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L'OUVRAGE que J'ai 
l'honneur de vous offrir vous 
appartient par trop de raifons, 


pour que Je puiffe regarde 


ÿé BRITINE 


l'hommage que Je vous en fais 
autrement que Comme une ref- 
atution. Ce qu'il contient de. 
meilleur ef d'un de vos plus 
célèbres Academicrens. D'ail 
leurs J ''effime que tout ce qui 
efé vrar , tout ce qui ef urile , 
appartient de droit à une Com- 
pagnie qui Wa d'autre poërt 
de vie que le bien Public, 
& dont la premrere loi ff de 
n'avoir égard qu a La vérité | 
clairement connue. Ei, 
V’oila, MESSIEURS, Yo 
principaux morifs de ma dé- 
dicace. Car ils ne Jont pas des 
feuls. L'honneur d'être connu 
de Vous y entre pour quelque 
chofe. Mon amour propre 


EÉRHITNE vi 
trouverot fort {on compte dans 
votre approbation. Ce. reft 
pas cependant que Je brigue 
votre protetlion pour cet Ou- 
vrage: S'il eft bon, 1ln'ena pas 
befoin ; &, s'il ne left pas , cl 
y auroit & la folie à me flat. 
ter qu'une Compagnie dont le 
710 feul fait l'éloge , tant en 
France que dans les pars étran- 
gers, voulüt compromettre une 
répuiatton fe L juftement MTL 
tée ; je dis plus : Ll y auroit de 
l'indécence à le demander. 

Vousvorés, MESSIEURS, 
que Je ne parle pas le langage 
des Epi pirresu dédicatoires. Vous 
trouverés bon que Je m'écarte. 
encore des routes ordinaires , 


vi) EPITRE. 
en ne Vous ennuiant pas du 
récit de vos propres vertus. 
Ce que Je pourrois dire à la- 
vantage de votre Compagnie 
rajourerort rien à l'idée qu'en 
ont ceux qui la connotf- 
fent , & pourroit faire tort à 
celle que quelques perfonnes 
_auroient pi concevoir de mor. 
Le part: le plus prudent ef 
donc d'admirer, & de me taire. 
Je crois même que C’eft une 
des. merlleures preuves que je 
puiffe vous donner du refpe& 
avec lequel Je fus, 


MESSIEURS , 


Yôre très-humble & très-obéiflanr 
ferviteur, BRUHIER, 
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ES E u x qui mefurent 
NO) le cas qu'ils doivent 
ESS faire des Ouvrages , 

à la grandeur, & au poids 
des volumes, traiteront cer- 
tainement celui-ci de ba- 
gatelle ; mais ceux qui dé- 
cident de leur mérite par 
l'importance du fujet qu'ils 

traitent , lui donneront, fans 
Dates la préference {ur 
beaucoup d’autres plus éten- 
dus. Ce n’eft point l'envie 
d'être afiché qui m'a déter- 
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ij AVERTISSEMENT. 
miné à traduire celui-ci; d'au- 
tant plus que je ne penfois 
pas, en commençant, à lui 
donner tant d étenduë., Mais 
ayant trouvé dans la Biblio- 
theque d’ un de mes amis di- 
vers traités {ur les Funérailles 
des Anciens, je crus devoir 
les lire, pour tâcher d'y dé- 
couvrir des éclairciflemens. 
J'en ai extrait ce qui avoit di- 
rectement rapport au fujet 
de la Thefe, & j'ai cru que 
Lecteur ne me fauroit pas 
le mauvais gré, fi je lui fai. 
fois une defcription fuccinte 
des coutumes que prefque 
tous les Peuples ont obfer- 
vées , ou obfervent, au fu- 
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jet des Sepultures. Mais mê- 
me dans l’état où j'ai mis cet 
Ouvrage , je conviens que ce 
feroit acquerir à trop bon 
marché le titre d’Auteur ; auf. 
fi n'ai je confulté que l’avan- 
tage que le Public peut retirer 
de fa leture. 

Il y a peu de jours que je 
ne connoiflois point celui qui 
y a donné lieu. Etant allé 
chez M. WinsLovwv pour 
un autre fujet, la converfa- 
tion tomba fur la Thefe qu'il 
avoit fait foutenir au mois 
d'Avril MDCcxL, dans les 
Ecoles de la Faculté de Mé- 
decine, fur la queftion 4 
Mortis incerte figna minus in- 

à 1] 


{y AVERTISSEMENT: 


ceria 4 Chirurgicis , quan ab 
aliis EXPETUMENES : a c'eft - à- 
dire, fi les expériences de Chi- 
rurgie font plus propres que toutes 
autres , à découvrir des mar- 
ques moins incertaines d'une mort 
douteufe. I] m’ajouta , que des 
perfonnes refpeétables, non 
{eulement fouhaitoient qu'u- 
ne Traduction rendît cet Ou- 
vrage plus commun, & le mît 
à la portée de tout lé monde, 

mais même qu’on avoitenga- 
gé uñe perfonne à à le mettre 
en François. J'ai vu cette Tra-_ 
duétion , me dit M. Win£ 
low ; mais on fent à la lec- 
ture qu’elle ne vient pas d'un 
homme du métier. ; 
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Lecture prife de la Thefe, 
il ne me fut point difcile 
d'entrer dans les vûés d’huma- 
nité , qui fait le caractere ef- 
fentiel de M. Winflovv.Char- 
mé d’ailleurs de trouver une 
occafion fi aifée de me ren- 
dre utile au Public, & d’o- 
bliger une perfonne aufh ef- 
timable , & dont les bontés 
pour moi méritent une re- 
connoiflance proportionée à 
honneur qu’elles me font, 
j'offris de traduire ; ma pro- 
pofition fut acceptée, & je 
crus he pouvoir mieux faire, 
que deme mettre fur le champ 


au travail. 
a 1j 
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Voilà ce qui a donné naif- 
fance à cette Brochure ; il ne 
me refte plus qu'un mot à di- 
re fur fon exécution. 

On trouvera dans fa lan- 
gue originale la Thefe, dé- 
pouillée de fa forme Scho- 
laftique , & la Traduction 
enfuite. Outre qu'il étoit jufte 
que M. Winflovv tirât de 
fon ouvrage l'honneur qui 
lui eft dû fi légitimement , 
on ne veut pas priver ceux 
qui favent le Latin du plai- 
fir de le connoître en lui- 
même, & de la fatisfaction 
que procure une lecture, où 
lon trouve réuni le double 
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mérite d'un ftile également 
précis, & concis. Le feul 
changement qu'il y aic fur l’e- 
dition qui s’en eft faire pour 
l'ufage des Ecoles, eft, qu’on 
a renvoyé au hab dés _pages 
es citations, qui n’y étoient 
féparées du NUE que par le 
moiïen de deux crochets ; & 
qu'on a imprimé les salles 
en caracteres différens. 

_ La réflexion que ) ai faite, 
que ma Traduction étoit plu- 
tôt en faveur de ceux qui ne 
font pas au fait de la Méde- 
cine ; que de ceux qui y font, 
m'a dcehrménà à donner en 


abrécé, l'explication de quel- 


“a li) 


Vif AVERTISSEMENT. 
ques termes d'Art, qui pour- 
roient embarrafler ceux qui 
n'ont point les Livres faits 
pour la donner. Ces notes 
font indiquées dans le Fran- 
çois par les lettres de ’Alpha- 
be. 

On auroit fouhaité pou- 
voir faire aller le Latin à côre 
de la Traduction ; mais com 
me , quelque combinaifon 
qu ie ait imaginée , la été. 
impofhible de concilier lexé- 
cution & l'agrément, à caufe 
de la quantité de lacunes qui 
étoit inévitable , on a pris le 
parti d'imprimer d’abord Île 


Latin e faire fuivre la 
nt 4 
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Les caracteres , ou chiffres 
Arabes, qui fe rencontreront 
dans le François , renverront 
aux Additions qui font à la 
fin de la Diflertation. Ils ont 
été mis pour y recourir, fion 
le juge à propos, dans le rems 
qu'on fera la leéture ; & ceux 
qui aimeront mieux ne pas 
linterrompre , pourront aller 
tout de fuite. Une partie de 
ces Additions , c'eft -à- di- 
re , l’'Hiftorique moderne , 
vient prefque entierement de 
M. Winflow , qui n'en a 
point fait ufage dans fa The- 
fe , tant parce que les faits 
hiftoriques qu'on y lira , ne 
lui ont pas été fufhfament 


X AVERTISSEMENT. 


circonftanciés , que parce qu’il 
convenoit de Fe donner des 
bornes dans un ouvrage de 
la nature du fien. 

J'efpere que ceux qui M" 
fufceptibles de tendrefle , 
d'amitié ; me fauront gré we 
préfent que je leur fais. 
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AN MoORTIS INCERTÆ 
figna minûs incerta à Chi- 

. ° \ OS 
rurgicis, quâm ab aliis ex- 
perimentis ? | 


Le 


SSIORS certa; mors 1#- 
Al certa. Moriendum effe , 
ME | certum omuino ; mor- 
tuum eÙfe incertum aliquando. E 
 feralibus involucris , è feretris , 
imo è tumulis evafiffe quamplures, 
deceffife creditos , compertum eff. 
Compertum  itidem , pracipitan- 
ter humatos non nifi prepoffcram 


A 
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12 D'ISSERTATIO 

obiiffé mortem, morte eorum, quos 
funis ac rota necant, multo magis 
borrendam. Compertum praterea , 
prafeffinate anatometraditos, nen- 
du finite vite notas ip{o plage fu- 
vefla momento dediffe manifeffiffr- 
mas , pudore férutatoris incauti ma- 
ximo, maximaque familie fiper ffi- 
tis indignatione comitatas. Fabulas- 
tur , ais, qui talia marrant. Duxs 
S'coruM in tumnlo momordiffe bra- 
chia ; idemque ZENoN1 Timperatori, 
poft iveraros ,© ab excubantibus an- 
ditos ejnlaius accidiffe ; nugas opi- 
paris. Tranfeant hacce, licebit. Non 
licebit itidem teffes repudiare proba- 
tifimos , integerrimos | oculates , 
imo eriamnum [uperflites. Profe®b, 
énpquit aflimatiféimus latrophilorum 
Macenas, ac Pontifcis Maximifel, 


DissERTATIO. t$ 
record. CLEMENTIS x1. Archiater 
Laxcisius (a) non ex aliorum 
duntaxat hiftoriis nobis innotuit, 
multos, qui deceflifle credebantur, 
vel prope fepulchra evigilâfle , 
fed & noftro etiam experimento 
idipfum recordamur in Viro no- 
bi, adhuc vivente, qui viginti 
ante annos, cum ei jufta perfol- 
verentur in Templo, ad mo- 
tuum fenfuumque munia , om- 
nium cum terrore,magis quäm ad- 
miratione redivit. Juvenis qui- 
dam , refert confultiffimus ille Ro- 
manorum Medicus P. Z'accurAs 
{b) in archihofpitali S. Spiritus 


pefte correptus eft, ex cujus vio- 


(a) De mort. fubit. L. I. c. 15. N. 2, 
(b)Qv. Med. Leg, T,3. Conf, 70.N,22 
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lentia in fyncopen lapfus pro mor- 
tuo elatus eft, ejufque corpus in- 
ter cadavera pefte fublata ejeétum, 
cum quibus dum vefpillones pa- 
rant illud naviculà per Tiberim 
ad deftinatum locum afportare , 
ille vitæ aliquem fenfum præbuit ; 
unde ad hofpitale delatus, & ut- 
cumque ab eo fymptromate fefe 
recolligens, poft duos dies in no- 
vam fyncopen lapfus, unde ite- 
rum ejus corpus inter cadavera 
“juftè fublata conjeétum eft , cum 
1llis terræ demandandum : fed de- 
nuù revivifcens , aptifque medi- 
camentis recreatus , tandem à 
motbo in totum liberatus , ad- 
huc in vivis degit. Sed in hac ea- 
dem pefte hic Romæ alios non 
adhuc vita deftitutos pro mortuis 
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fepulchro demandatosefle fcimus. 
Tagenuitate nunquam faris landanda 
fatetur peritiffimus quondam Chi- 
rurgus Parifienfis, Pair. Peu. (a) 
Jefè , ut in gravida , quamque, 
aullo circa pracordia mot, nec ullo 
ad fpeculum halitn percepto, mor- 
tua ipfèmet crediderat , [etfionem : 
Cafaream inffitueret , inffanter ro- 
£atum , inffrumento vix admoto , 
trepidationem corporis | ffridorem 
dentium , motumque labiorum ejuf- 
dem obfervaffe, ac tanto hinc ter- 
rore perculfum fuiffe , ut dcinceps 
operationt 1fti fe numquam accinttu- 
run fore voverit , ni[i de morte pra- 
“gnantis certo certiorem fatfum. 


Idem ferè non ita pridem illuffriffmi 


(2) Prax. Obffetr. 2. c. 2, $. 2. 


36 DiIssERTATIO. 

cujufdam viri corpus ,ante elapfas à 
morte credita viginti quatuor horas, 
fécanti contigiffe fertur : fimilique 
tragadià ad incitas redatfum fuiffe 
Principem Anatomicorum [ui [e- 
culi Vesarivm, fatis fuperque con- 
flat. Verwm enimverd tefles hodier- 
nos, im viventes defideras. Refèr- 
Qatis alii occafioni teflimoniis alio- 
vum quamplurimm , en ! ques, 
quandocumque libitum fuerit , ip[e- 
et aujcultare poteris. Teffatur fpec- 
tataintegritatis Reverendus PATER 
Lecce, antchac conviéfhs in Col- 
legio Lunovicr Macnr Procwraïor 
jamdin cognitiffimus , [ororem pri- 
me Patris fui Uxoris in cœmeterio 
publico Aurelianenff cum annulo di. 
Gitum ornante bumatam fuiffé : [ub- 


fecutä poffea noite fandapilam , [pe 


lucri, 
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lucri , famulum detexiffe, codem- 
que digiti, cui ffrictè nimis inhare- 
bat annulus | amputationem molien- 
ze, fepultam illico dolorem fibi fier 
exclamalfe : perterrito in fugam 
m0x conffernato fure, ipfam, di- 
vullis linteis, des [uas petiffe, 
poffeaque circiter decenninm vixife, 
ac, prole interim edita, vitam ma- 
riti fuperafle. T'effatur integerrime 
fidei Sacerdos | Dx. M. Joseraus 
 Marescaar, Ecclefie Metropoli- 
tane Parifienfis Capellanus, ac S. 
Joannis à Motta apud Cenomanos 
Prior, anno 1714. circiter, dum 
tranfiret per plateam Joannis 
Roëert ditfam, [e vidiffe mulie- 
rem lodice lancez coopertam , ante 
fores domus in bifellio fedenrem jux- 
sa loculuin , in quo illuc delta, & 


B 


15 DiSsSERTATIO. 


è quo jamjam extracfa fuerat. T'effa- 
ur idem anno 1722. vel 17213. fe 
vidifle & audiviffe vefpillonibus 
vicum Camp: FLorinr petentious 
obvios clamantes , non mortuum 
effe, quem quarebant , [éd è feretro 
_ereptum vivere.Teffatur peritiffmus 
Chirurgus Parifienfis D. BEexarD, 
fe adolefientulo una cum Patre plu- 
_ribusque adffantibus in Parochia 

R éol prefente, Religiofum Ordinis 
S.Francifci, jam à tertio vel quar- 
to die tumulatum, è fepulchro pro- 
trallum fuille adhuc viventem ac 
Pirantem , manibus circa ligaturam 
commorfis, [ed è veffigio ferè ex- 
tinCtum ; imo perftripta fuiffe co- 
rain judicibus alfa rei geffa, cujus 
occafionem dederar epiffola amici 
moncntis cundem catalepticis inful- 
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tibus obnoxinm effe. Teffatur honef- 
tiffima vidua D.Laxper, peritiffimi 
oliw Calcographi , Patrem [uum 
fframinibus per aliquot horas mortui 
inffar impolitum , poff aquam [ali- 
tam ori infufam , fuadente, que 
verè mortuum effe perfeveranter ne- 
gaverat , amicà , denuo dinque pof- 
tea vixiffe. Allegata hacce impra- 
fentiarum fuficiant, ut quod cele- 
berrimus Lancisius inquit, Quis 
ignorat peflis tempore omnem 
rem non nifi tumultuarié peragi ; 
ac perinde leve dumtaxat ftudium 
ad fecernendos veros à pfeudo- 
mortuis adhiberi ; idem nobis nor 
modo liceat | verum ctiam nos opor- 
teat, de quovis epidemiorum tew- 
pore , de prafeflinatorum in Xens- 
dochiis ,ia [uburbiis , alibique fu- 
B i 


20 D:ssERTATIO. 
nerationum frequentià | vindittans 
mortis violente in ipfis cœmeteriis 
clamante , ac de horrendis femivivo- 
rum, imo fortè viventinm, pof? belli- 
co{os conflittus humationibus praæpa- 


peratis , [ufBicari. 
fe 


N: finitæ quidem vitæ fatis 


certas notas efle, virum, ju- 
te magni nonmnnis, Dents icum 
époti , tradit Hippocrates 
Larinus (a). Ie apoplexia, facope L 
fuffocatione, tum vera ffrangulato- 
TU , opprefforum » fubmer{orum , 
locis anguffioribus incluforum ; ha- 
litibus noxtis infeorum, OC... 
tum fhuria five notha hyffericarum , 


4a) CeiL Lai C. fe 
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hypochondriacorum | vehementisri- 
bus animi palfonibus percul{orum , 
aliifque ejufimodi affeétionibus , [- 
penumero incerta fallunt incerte 
mortis figna , non tam artis Crimine , 
quam aut imperitia aut negligentit 
artém profiientinm ,atque exXerCCR- 
tium , ut © adffantium vel incuria, 
velinopia, imo quandoque malitia. 
Faciei rubor , caler trunci, artuuns 
fexibilium mollitudo, incerta vite 
_#ondum finite figna: omnino finite 
Pariter incerta vulius pallens, fri- 
Lens truncas, extremitates rigide. 
motuum fenfuumqne externorum 
ceflatio. Vite [uperflitis Jigna om- 
aium certifima Pulfus ac Rofpira- 
110, quippe Jêne quibusomnino perit. 
Cave credas defiiffe geminos hofte 
MOINS ; quotiefcumque intuitu taë- 


22 DiISSERTATIC. 

quve cofdem non ofenderis. Scru- 
tare paulifper uirinfque traiflum. 
Pulfum , quem in reéto velreclinato 
carpo non fenferas , in codem leniter 
incurvato fortè reperies : hic nimti- 
rum laxa cruori quantumvis leniter 
appellenti cedit arteria ; iffhic tenfa 
Via pracludit : ille , qui circa Ra- 
dii bafin profundius haret ; polli- 
cem inter € 05 metacarpi Vicinums 
fortè patebir, Cave interim rudiori 
preffone languentem hic pulfum tac- 
qui tuo ipfemet [ubducas. Nec mi- 
aus cave, arteriolarum in digitis 
propriis micationes arferiis Carpt 
3ffius attribuendo, vivum exiffi- 
mes qui verè mortunus eff. À nul. 
do bifce in locis occurrente pulfu, 
Omnia conclamata non illico judi- 
candum. Temporum arterias explo- 
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ra quibus neque perceptis, caroti- 
des canalibus cæteris ampliores , 
emboloque vite direéfins agiratas 
confule, digitis non leviter , ut ali- 
bi, féd profondins [ub poffica alte- 
rutrins Mujfculi Srernomaffoidei 
crepidine appreffrs. Id quod etiam 
verfus inguina in arteriis crurali- 
bus prudenti exercitatorum digito- 
rum attaitu probè cbfervandum. 
Prater bec, five ultimo, ctiam ir 
ipfis pracordiis isquirenda tum jr- 
#ite,tum non finite vite figna;in- 
guirenda vero , non fupino corpo- 
re, fed in latus ferè converfo, non 
fénifirum duntaxat , [ed etiam dex- 
trum. C orpore [upino, cor fpinam 
verfus aliquomodo Jubfidere, adeo- 


que a coffis remotum , jam levinfe 
cule, jam vix ac ne vix , imo nul- 


24  DissSERTATIO. 
latenus precordia ferire, quilibes 
experiri potefl. Cor plerumqne ad 
latus Jiniflrum ofcillare [olet ; [ed 
in nonnullis dextror{um pul[ire ob- 
Jervatum, in iis [cilicet, in quo- 
yum poffea cadaveribus inver(s tums 
peétoris tum abdominis reperta fue- 
re vifcera : qualis auidem [itus in- 
folitus fortè non [emcel in affeétibus 
Jecoris , lienis, inteflini coli, pre- 
fértim cœci five capitis coli, cu- 
randis fefellit. Nihilo-minus, 
guantalibet adhibira diligentia in 
pradicfis cafibus | quandoque ta 
latent cordis aquè ac arteriarum 
sctus , ut nifi alias aliunde notas 
fimul quafieris , mortuum judica- 
res , quem vivere refcifces poft- 
modum. Non minus dubis in 1ffa 
rerum flatn dubie mortis indicia 
promii 


ANISSERTATEO" 2% 
Promit [crutininm Refhirationis. 
Confopita bac,  veluti fepulta 
quandoque torpet, ut neque vifui, 
neque taifui, vel levifimus circa 
thoracem motus patefcat. Scilicer 
uii debiliores cordis € aortz vibra- 
tiones, una cum libero, quamvis pla- 
cidijfs aëris externi ad intimos 
D. receffies allapfu , vite 
aliquamdin protrahende Jafrciunt, 
abjque ullo propemodum in arte- 
riis exterioribus iétu manifeffo , 
îta fola ferè vis elaffica bosch 
rum @ veficularum , levioribus cor- 
dis € arteris pulmonaris trepida- 
tionibus adjuia, Vicem manifefle 
refpirationis aliquatenus  [upplere 
poterir. Verumenimvero quamuis 
organa circuitui fanguinis infer- 
vientia ulterins explorandi Vi£ de. 


C 
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_ fint, non modo Refhirationis , [ed 
fénfuum motuumque inffrumenta 
Penitins 1nquirere poicris, quinimo 
debes, ne fortaffle quem mortuim 
_judicaveras , per temetip{um © vi 
14 © falute demum privetur. 

IST 


LA 


T à verè mortuis diflingue- 
rentur ii, de quorum morte du- 

bitari poffet, varia varii experimenta 
propofuëre. Refpirationis, [opite , ac 
velutifepulte, figna querentes , vel 
cerei accenji flammam ori naribufque 
 deni & inconcuffa manu admovent, 
“atque iffa huc illuc vacillante | modo 
non aliundè motus ille tremulus ex- 
citetur , vitam nondum finitam 2xi[- 
timant ; flamma vero quieftente , 
finitam aueurantur, Tenvifimorum 
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Jane carpte vel goffypii flocculorum 
“ opeidem ali autumant. Iacerta pro- 
feito Jigna. Id ipfemet vivens vi- 
genfque levifimo refpirationis ha- 
litu, quoticfcumque libuerit , expe- 
riri poteris. Nec minns incerta ex 
balitu fpeculum ori ac naribus ad- 
motum offufcante figna ele, teffan- 
tur confimiles ferè vapores ex ore 
naribufque verè defunéfi adhuc ca- 
dentis exfurgentes. Ab aliis vafiulo 
. aqua pleno [per apophyf n , fe Pée 
phylin , Xiphoïdem fupini ac prorsus. 
immoti corporis pofito , vitam in0tus 
run: 
aqua , quies vero mortem nOtare Cre- 
ditur. Confultins foret, non fupino 
ad amuffim corpore id feri, [ed in 
latus alterutrum catennus conver(o, 
ut extrema coffæ antepenultime car- 
Jilago [upremum obtineat fitum , ei- 
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que, ad manifeffandum vel levifi- 
mur in peitore motum xiphoide mul- 
so magis difpofite, va/iulum impo- 
patur. Caterum , immotis omnind 
coffis , lento, fubrili, ac placido, [o- 
lius diaphragmatis motu in pradiétis 
cafibus aliquando peragi paffe Ref- 
pirationis opus , ui aqua vafculo 
contenta nullatents moveatur , eX- 
perientia docuit. Cave nibilominus, 
fermentantinm. 10 abdomine verè 
mortui bumorum allapfn vafculum 
commovente decipiaris. Nequeten- 
tatis incaffum hifte , mori tua culpa 
finas | quem nondum obiiffe, imo 
pondum nifi tua necligentià mori- 
surum efe, alia infnper probare po. 
terunt. Nares flernutatoriis | errbi. 
pis, falibus , liquoribus acutis, 
magmate finapis ,fucco cape, allii, 
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raphani rufficani Gc. plumularmm 
ant penicillorum ope irritande. Gin- 
give iifdem [epinfcule ac fortins af° 
 fricande. Verberibus, urticibus, rc. 
vellicanda taifus organa | cmemati- 
bus , flatu , fume inteflina. Inflexio- 
aibus CG extenfionibus commovendi 
artus. Aures [ono, clamore , flre- 
pitu moleffande ; cavendo tamen, 
À nullum omnino fisnum auditus , 
pe quidem leviffmo palpebrarum , 
labiorum , digitorumve , ant alia- 
rum partinm motu dederit, quem 
examinas , 1p{um non audire illico 
judices. Ut enim primum movens 
cor effe cenfétur, ita uliimum [en- 
tiens audits organum cffè teffan- 
fur 11, qui omni alio fenfn privari 
Jinqula difinttè tunc audits poft- 
modum referunt. Teffatur idem hif- 

- C u] 
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goria T'heologi, qui moribundo nul- 
um anditus fignum edenti dandam 
nor effe abfolutionem prius docue- 
rat; at Cum ipfemet graviffimo cor- 
reptus deliquio , © omni interim 
snotu orbatus fingula ab adffantibus 
prolata audiverit, fententiam dein- 
ceps mUta vit, 


LV: 


Lrimo ab illa Medicine par- 

te, cujus olim effettus eviden- 
tiffimos Celfus ipfe predicauit, f- 
nite vel non finite Vite notas eXqui- 
rere neccffum eff. Chirurgica, que 
detegendis illis aptiora putantur ex- 
perimenta , pungendo , f[ecando , 
urendo , potifimum peraguntur. 
Diarefibus hifce velut à morte ad 
vitam quandoque revocati [uni ; 
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guos non aliter ac ffatuas ant trun- 
cos alia quavis affecerant tentami- 
na, Nimirum tenuiffime extrema- 
YU , quibus organum taitus impri- 
mis conflatur, nervorum fibrille, 
violento cufpidis, cultelli ÿ igni(- 
que impulfu vellicate , divulfe, 
difrupte , atque cpidermidis oper- 
culo denudate, exquifitiffsmas do- 
lorum perceptiones ad commune ,uti 
vocant, fenforinm ufque , via har- 
tenus inexplicabili, ac celeritate pr- 
pifcuñ, continuant. Punctiones in 
volis manuum, pedumque plantis, 

fcarificationes [capularum ; hume- 
rorum, brachiorum Gt. efficacia 
quandogue reperta [unt circa du- 
biam mortem experimenta. Felici 
licèt temerario auf quidam prelon- 
gam aciculam fub ungue diciti pedis 


….. 
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muliercule apopleétice nullum vite 
- fignum prebentis adigens , momento 
citins illam excitavit. Seétionibus 
patuilfe notas vita nondum finite, 
fatis probant allais [uperins exem- 
pla. Efficaciffina tandem judicantur 
dubiam mortem explorandi tenta- 
menta, qua ab Uffione defumuntur. 
ta plebeios aliquot , quos nullum, 
quantumvis validum atroxque , re- 
medium a fortibus apoplexiis eXCi- 
taverat , ad vitam [ubito revocatos 
per admota plantis pedum ‘ignita 
ferramenta fuiffe, memorat fupra 
laudatus, ac nunquam [atis landan- 
dus Lancisius. (a) Eadem eum- 
dem in [copum vertici capitis impo- 
aenda ali [uadent. Pari quoque fuc- 
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cefu manibus , brachiis, aliifve in 
cute locis, applicari poffunt aqua fer- 
vida, cera vel fimplex liquefaifa, 
vel Hifpanica incenfa , funiculus 
ardens. Huc etiam referri queunt 
Fricfiones valide, exemplo Medi- 
ci, qui, cum in decumbente pro mor- 
{40 habito membra adhuc flexibilia 
animadvertiffet , quamwvis nullo pul- 
Ju , nullo per admotum ori goffy- 
pium halitu ; nullo per encma quan: 
| tumvis acre cfectu, plantas pedum 
fèraceo fortiffime murie immer{o per | 
tres bore quadrantes continua fric- 
tione fortiffima tratfando eur ad vi- 
tam revocavit (a). Nibilominus 


ifla quoaue. licèt alias efhcacifima 
guaque, ; 


(4) Eph. Nat. Cur. Dec. 1. an. 8, 
pag. 159. 
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fherato caruifle [ucceffu experimen- 
ta, milles aliis exemplis, [ola inf- 
tar omnium Regis Scientiarum Aca- 
demie communicata evincit hifforia 
de milite quodam icuita ferramenta 
nullatenus fentiente | [alvis licès 
omnibus motuum voluntariorum or- 
GABIS 


Vi 


AN Uin indè, ouorfum tot mo- 

limina, ais ? Qr.sam fc puin- 
gendi, and urendi ratio ? En! 
Gi me veftigia terrent , zp/4m 
se ferali bis additlum involucro, 
prima vice puerum , adolef{centem 
fècundà, judicante Medico. Pre- 
terea , jamdudum monente Z 4c- 
cx1 A, nondebet hominum vul- 
ous peritos Medicos irridere, fi 
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honnulla circa eos , qui mortui 
putantur , aut verè mortuifunt, 
machinantur, ut eos deprehen- 
dant, an vitaadhuc fuperfit , nec- 
ne. (4) Locum hic meretur, quod 
ex Fabio exclamante citat inclytife- 
#ous Lancisivs (b) » Urde puta- 
»1is inventos tardos furerum ap- 
» paratus ? Unde quod exequias 
» planttibus , ploratu ; mrane [em- 
s per inquietarus ululatu ? (uams 
»gu0d vidimus frequenter pot cou- 
» clamata  fuprema redeuntes ». 
Prudenter itaque lece vetirum eff, 
addit ibidem Ccleberrimus Archia- 
ter, quofcumque mortuos , & 


(4) Qu. Med. Leg. Tit. 1. q. 9. 
n, $4- : 
(b) De Mort. fub. I. 1. cap. 15. 
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éos præfertim , qui repentè de- 
ceflerunt, ftatim fepelire : rogar- 
que deinceps ; (a) ron tantum Me- 
dicos , fed etiam pios qui ex inffi- 
tuto anime affffunt , ut indiciis 
ntantur propofisis à utque Medici 
firmata novis experimentis inve- 
iant praefidia, quorum minifferio 
ægri vel à morte penitus vindicari, 
vel faltem tantum temporis lucrari 
valeant , ut crimina Vita ( quo 
cardo rei eff) facra Exomologefi 
expiare , fefeque Numini commen- 
dare poffint. (b) Non abfimile pie- 
. #atis Medice fpecimen jam olim de- 
derat Oraculum Schole Parifienfis 
Rioranus , ubi de fufpenforum 


mr 


(a) Cap. 16, 
(b) Lib. 2. cap. 5. 


DissERMDATTO. 27 


cadaveribus , [efioni anatomice 
deffinatis ; Quamdiu , ixquit, ca- 
let corpus, fi parum diftat à fuf- 
_pendio ,'incidi non debet, quo- 
niam humanitas & pietas à nobis 
exigunt, ut fi quis vitæ nondum 
extin@æ fpiritus afulgeat , omni 
arte fufcitetur, ut vita mifero ref- 
ütuatur ad pœnitentiam agen- 
dam. Ær vero quandoquidem , pre- 
cipuè in cafibus memoratis, nulla 
ab{olute certa finite vite [igna , pra- 
ter livefcentes in corpore maculas , 
atque exhalantem inde fætorem ca- 
daverofum , ab alio quovis fœtore, 
etiam. flercoreo , ut € ulceribus 
quibufdam proprio, diffinquendum 
_bactenus inventa font ; tutiffimum 
rit, confque in leéfo relinquere ob 
2ifle creditum , reliéfis fimul circe 
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ceundem tanquam vivum ffragulis, 
tegmine , ac pulvinari, nec nifi pofé 
biduur triduume , toto corpore in- 
ter ipfa eadem ffragula frigefaifo , 
artubuf{que planè rigentibus , feral 
apparatu tracfare. Cedro diçniff- 
ma praclari Venctorum Machaonis 
Tericzr Sententia hecce : (a) Cüm 
ex ditis fatis conftet , vitam om- 
n1 vitali functione interdum ita 
fruftrari, & ita latenter includi, 
ut à cadaveribus hujufmodi cor- 
pora nihil differre videantur ; 
ideo , ne pietati, & Chriftianæ 
Religioni, viventia adhuc tumu- 
lando, injuria aliqua fiat, debi- 
tum tempus ftatuendum et, quo 


__ (a) De caufis mort. repent. Sect. 6, 
Cap. 2. 
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vitam, fi qua lateat , fufcitari, 
exfpectare debemus. Eft autem 
(utinquit major AuCtorum pars) 
_fpatium trium dierum natura- 
lium , quod feptuaginta duabus 
horis perficitur &c. Quod fi hoc 
tempore nullum vitæ veftigium 
confpiciatur, fed potiüs pravum 
odorem cadavera emiferint , cer- 
tæ mortis argumentum cläriff- 
mumexiftit, & tunc ullo abfque 
{crupulo talia corpora reponenda, 
Huic Sententie [ubftribens Conful- 
tiferous Z'accu14s : Pro certo er- 
so concludendum , 4, homi- 
nem verè mortuum non nifiinci- 
piente putredine cadaveris certd 
cognofci poffe (4). Non wmirum 


(4) To. 3. Conf. 79. n. 21. 
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étaque ,teffamento caviffe quo[ dam, 
fe Vitam cum MOTÉe OMNIRO COMM - 
taffe putati è leéfo ad feralia extra- 
bantur | nifi elapfis ad minimum 
horis quadraginta ocfo, faitifque 
prins ferro & igne eXperimentis mi- 
ans incerta mortis fiçna manifeffan- 
tibus. Idem ferè non ira pridem ini- 
tio currentis anni teffamento Nobi- 
Liffima Canonice D. de Corsevise 
cautum , atque à Perilluffri Herede 
ad amuffim ob{ervatum fuiffe , cuili- 
bet pernotuit. Imo idem Cattraque 
antè expoita , ut © alia ejufnodi , 
fiant nobifmet ipfis in eodem ver fan- 
tibus ffatu enixè obteffamur. 

Ergd mortis incertæ figna minus incerta 
à Chirurgicis , quam ab aliis 


experimentis. 
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SUR L'INCERTITUDE DES 

Jignes de la Mort ; 6 fur 

l'abus des Enterremens pré- 
CLpités. 


==) À Mort eft certaine. 

2] & elle ne left pas. Elle 
À] cftcertaine, puifqu’elle 
+ eft inévitable, elle ne 
left pas, puifqu'il eft Ni à 
incertain qu’on foit mort. Cha- . 
cun fait que beaucoup de perfon- 
nes, tenues pour mortes , font 
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{orties de leurs fuaires; de leurs 
cercucils, & même de leurs tom- 
beaux. Il cit également certain 
que des perfonnes enterrées avec 
trop de précipitation , ont trouvé 
dans le tombeau , la mort, dontils 
ne devoient pas être les victimes, 
& dont les horreurs furpaflerent 
de beaucoup celles de la corde, & 
de la rouë. Des faits incontefta- 
bles prouvent encore que des fu- 
jets livrés trop brufquement au 
couteau anatomique, ont donné 
par leurs cris, des marques certai- 
nes de vie, lorfqu’ils en ont fenti 
le tranchant, à la honte éternelle 
de P Anatomifte imprudent ; hon- 
te égale à lindignation de la fa- 
mille du furvivant( 1 ). Contes, 
me direz-vous; coûtes purs que 
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ces hiftoires. Vous traités donc 
de fable lPhiftoire de Jean Duxs, 
furnommé Scor , qui fe rongea 
les bras dans fon tombeau ? Vous 
ne croiés pas qu'il en foit autant 
arrivé à l'Empereur ZENON, après 
des gémiflemens réïterés , qu’en- 
tendirent ceux qui le veilloient ? 
Eh bien, foit; j'y confens. Mais 
que répondrés-vous au témoi- 
grage de perfonnes non fufpec- 

, d’une probité reconnue , 
Sa ne vous parleront que de ce 
qu'ils auront vü ; & dont quel- 
ques-uns,-vivansencore, fonten 
état de raconter ce qui s’eft pañlé 
fous leurs yeux? Certes, dit le ref- 
pectable Lancisr , premier Mé- 
decin du Pape Clement XI, ce 


w'eft pas fenlement par les bifoires 
D i 
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qui nous ont été contées | que nous 
favons que plufieurs perfonnes qu'on 
croioit mortes , [e font réveillées mé- 
me près de leurs tombeanx ; nous n'a- 
vons befoin pour le croire , que de ce 
que nous avons vi. Nous avons été 
témoins qu'une perfonne de diffinc- 
tion. qui eff encore vivante, a re- 
pris le mouvement, @ le fentiment 
dans l'Eglife, pendant qu'on y chau- 
toit [on fervice ; ce qui caufa aux 
Afiffans beaucoup plus de terreur, 
que d'admiration. Pierre Z À c- 
cH1zas, célebre Médecin de Ro- 
me , raconte que dass l’Hopital du 
Saint Efprit , un jeune homme étant 
attaqué de peffe , tomba, par la vio- 
lence de la maladie, dans une [yncope 
JE parfaite, qu'on le crut mort. Son 
corps fut mis an nombre de ceux qui, 
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morts de la méme maladie , devoient 
être inceflimment enterrés. Dans le 
fems qu'on tran/bortoit ces Cada‘vres 
Jurle Tibre, dans labarque deftinée 
a cet office, le jeune homme donna 
quelques Jignes de vie; ce qui fit 
gwon le reporta à l'Hopital. Lre- 

vint tellement quellement de cet ac- 
cident ; mais deux jours après il re- 
tomba dans une pareille fyncope, Œ 
fon corps, pour cette fais réputémors 
fans retour , fut mis , [ans balancer , 
ax nombre de ceux qw'on devoir en- 
terrer, Dans ces circonffances il re- 
vint encore une fois a lui; on lé 
donna de nouveaux [oins ; € le [e- 
cours des remcdes convenables , nom 
feulement l’a rappellé à la lumiere du 
Jour, mais l'a ji parfaitement gueri 
de (4 maladie, qu'il vit encore ac- 


46 DissERTATION. 


à 


quellement. À quoi ZACCHIAS 
ajoute: #ous [avons que dans ceite 
vefle on a enterré à Rome d’autres 
perfonnes comme mortes, quoiquel- 


des ne le fuffent pas. Philippes PEU, 


donne dans'fes ouvrages un rare 


exemple de candeur. Il exerçoit, 

comme on fait, avec fuccès dans 
Paris la Chile des accouche- 
mens. Voici ce qu'il raconte de 

lui-même. Ayant été prié avéc 
inftances de faire l’ opération Ce- 
farienne à une femme grofle, que 
lui-même croyoit parfaitement 
morte ; ne fentant plus aucun 
battement dans les côtés de la poi- 
trine, & la glace d’un miroir ap- 
proché de fa bouche, ne fe ternif- 
fant plus, 1l ne balancça point à 
commencer l'opération. Mais à 
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peine eut-1l plongé dans les tegu- 
mens la pointe de fon biftouri , 
qu'un mouvement de trepidation 
qu'il fentit dans le corps, le grin- 
cement des dents, & le mouve- 
ment des levres de la femme, lui 
firent connoître fa bévuë, qui le 
frappa d’une fi grande terreur, 
qu’il fit ferment de ne plus tenter 
à l'avenir la même opération, fans 
être autant certain, qu'il eft poffi- 
ble, de la mort dela femme. On 
raconte que le même malheur ar- 
riva il n’ya pas fort long-tems, à 
un Chirurgien, chargé de faire 
avant l'expiration des vingt-qua- 
tre heures, l'ouverture d’une per- 
fonne de qualité, qui paroifloit 
morte ; & l’on fait dans quelabime 
de malheurs, un accident fem- 
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blable jetta le plus grand Anato- 
müilte de fon fiécle. l’infortuné 
VESALE (2). Maisfi l’on n’eft pas 
content de ces hiftoires confacrées 
à limmortalité dans les ouvrages 
des Auteurs , on peut produire 
des témoins, qui en attefteront 
de femblables, qui fe font pailées 
fous leurs yeux. Nous en laifle- 
Fons à part un bon nombre, pour 
ne parler que de celles dont lesga- 
rands font à portée d’être inter- 
rogés par toutle monde. Je cite- 
rai " abord un homme d’une pro- 
bité univerfellement connue, & 
qui, par la place qu'il a remplie 
pendant long-tems, a été nécef- 
fairementen relation avec la Ville 
& la Province, je veux dire, le 


P. Le CLer, ci-devant Principal 
du 
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du College de Louis le Grand, 11 
facontera à ceux qui voudront 
l'entendre, que la fœur de la pre- 
-miere femme de fon pere , ayant 
_été enterrée avec une bague au 
doigt , dans le Cimetiere publ: 
.d'Orleans, la nuit fuivante, un 
domeftique, attiré par l'efperance 
du gain , découvrit le cercueil , 
louvrit, &, ne pouvant venir à 
bout de faire couler la bague hors 
du doigt , prit le parti de le cou- 
per. L’ébranlement violent que 
da bleflure caufa dans les nerfs , 
rappella la femme à elle-même, 
_ &un cri amer, que lui arracha la 
douleur , faifit le voleur d’épou- 
vante, & le miten fuite. Cepen- 
dant la femme fe débatrafla com- 
me elle put du linceul dans lequel 
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elle étoit enveloppée ; elle retour- 
na chezelle, furvêcut à fon mari; 
& dans les dix ans de vie qu’elle 
eut enfuite , .lui donna un héri- 
tier. M. Jofeph MarEscHAL, 
Chapelain de l’Eglife Métropoli- 
taine de Paris, Prieur de S. Jean 
dela Motte au Mans, dont la pro- 
_bité aflortit parfaitement à la fain- 
teré du caractere de Prêtrife dont 
il eft décoré , attefte que, paflant 
dans l’année MDCXIV, fi jene 
me trompe, dans la ruë Jezz Ro- 
bert, il a vü une femme envelop- 
pée d’une couverture de laine , 
afife dans un fauteuil à la porte 
d’une maifon, contre uncbierre, 
dans laquelle on l'y avoit appor- 
tée, & dont on venoit de la tirer. 
Jjarçefteencore,qu'enmpcexx11, 
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ou MDCCXXIII, il avoit vü aller 
au-devant des porteurs, qui ve- 
noient pour lever un corps, dans 
la ruë Champ Fleury, des gens, 
qui leur crioient , qu'ils n’avoient 
qu'à rebroufler chemin ; que celui 
qu'ils croïoient mort, étoit en vie, 
& qu'on venoit de le tirer du cer- 
cueil. On peut encore interroger 
M. BENARD, Maïtre Chirurgien 
de Paris, qui certifiera qu’étant 
dans fa jeunefle dans la Paroïfle 
de Reol, avec fon pere, & beau- 
coup d'afltans, on tira encore 
vivant, & refpirant, du tombeau, 
où ilavoit été enfermé depuistrois 
où quatre jours, un Religieux de 
l'Ordre de S. François, qui s’é- 
toit devoré les mains autour de 
la ligature qui leslui aflujettifloic, 


E ij 
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& qui mourut prefque dans le 
moment { 3). Il ajoute, qu'il en 
a été dreflé un procès-verbal par 
la Juftice du lieu, & que cequi 
avoit donné lieu à l’exhumation, 
étoit une lettre d’un ami du pré- 
tendu deffunt , qui avertifloit 
qu’il étoit fujer à des attaques de 
Catalepfe. Madame LANDRY, 
femme très-digne de foi, & veuve 
de l’habile Graveur de ce nom, 
certifiera que fon pere a été pen- 
dant quelques heures fur Ja paille, 
comme mort, & que de l’eau fa- 
Jée qu'on lui fit entrer dans la bou- 
che, par le confeil d’une de fes 
amies, quiavoit foutenu conftam- 
ment qu’il n’étoit pas mort, le fit 
revenir à lui; & que non feule- 
ment il guérit de cette maladie , 
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mais qu’il vêquit encore long- 
tems après, Les faits que nous 
venons de rapporter nous pa- 
_roiflent fuffifans pour juflifier la 
vérité du paflage fuivant du cé- 
lebre Lancisr. Oweff-ce qui 
ignore, dit-il, gu'ez tems de pefle, 
tout fe fait en défordre, € par 
confequent , qu'on prend des me- 
 fures peu jufles , pour diflinguer 

ceux qui font véritablement morts ; 
de ceux qui ne font que le paroïître ? 
Ne nous eft-1l pas permis de foup- 
çonner, & même ne devons nous 
pas le croire, qu’il en arrive au- 
tant dans le tems des maladies épi- 
démiques , quand nous voïons 
dans les Fauxbourgs, dans les 
Hofitaux, & ailleurs, tant d’en- 
terremens prématurés , d’hom- 
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mes , qui femblent demander ver- 
geance, dans les Cimetieres më- 
mes, de la mort violente à la- 
quelle ils ont été condamnés ? 
Et que dirons-nous des horreurs 
de ces entérremens précipités , 
après les batailles, où des per- 
fonnes demi-vivantes, où même 
pleines de vie, fe trouvent mifes 
dans la fofle , avec ceux qui font 
réellement morts ! 


Rae 
: cs mue des Latins, le 


judicieux CELSE, nous ap- 
prend qu’ Philofophe d'un 
grand nom, @ 4 juffe titre, le 
célebre Démocrite, penfoit que les 
marques de la mort, ne font pas 
fufifamment certaines (4). Dans 
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lapoplexie, la fyncope, la fuflo- 
cation, tant véritable, telle que 
celle de ceux qu’on étrangle ; 
qu’on étouffe, qui font noyés , 
renfermés dans des endroits trop 
étroits, ou frappés de vapeurs , 
ou exhalaifons pernicieufes, &c; 
que dans la faufle, c’eft-à-dire , 
celle des femmes hyfteriques, des 
hypochondriaques, des perfonnes 
faifies par de violentes pailions de 
_ l'ame, ou atteintes d’affections 
analogues à celles-là, on eft fou- 
venttrompé aux fignes de la mort; 
mais c’eft moins à l’imperfeétion 
de la Médeciné qu'il faut s'en 
prendre, qu’à l'ignorance, ou la 
négligence , de ceux qui l’exer- 
cent, ou en font profeilion, & 


au deffaut d'attention, à la pau- 
E iv 
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vreté, où même quelquefois à 
la méchanceté de ceux qui ont 
foin des malades. Le coloris du 
vifage, la chaleur du corps, la 
mollefic des parties flexibles, font 
des fignes incertains d’une vie en- 
core fubfiftante ; comme la paleur 
du vifage, le froid du corps, la 
roideur des extrêmités, la cefla- 
tion des mouvemens, & l’aboli- 
tion des fens externes , font des 
fignes très-équivoques d’une mort 
certaine. Le vouls, & la refpira- 
tion, font des side infaillibles 
de la vie; parce que fans eux, il 
faut qu’elle finiffe. Mais qu'on fe 
donne de garde de croire, que ces 
deux mouvemens {ont entiere- 
ment éteints, parcequ'ils devien- 
nent infenfibles à l'œil, ou à la 
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main. Suivés pendant quelque 
tems ces mouvemens à la pifte, 
vous trouverés peut-être le pouls 
qui s’échappoit dans le poignet 
droit, ou panché en arriere, en. 
le pliant doucement en dedans. 
Dans cette derniere fituation, Par- 
tere relâchée laifle la liberté du 
paflage au fang , avec quelque peu 
de force qu'il aborde ; la tenfion 
qu’elle a dans les premieres en ar- 
rête entierement le mouvemeñt 
progrcfif. Ne fentés-vous point 
la pulfation de l’artere trop con- 
centrée vers la bafe du raïon (4); 


(a) Le raïon eft un des deux os 
de lavant-bras, qui dans la fitta- 
tion la plus ordinaire de cette partie, 
en fait la partie fuptrieure. Il oc- 
cupe notamment cctte place , quand 
en tâte le pouls. 
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vous le trouverés peut-être entre 
le pouce & l'os voifin du méta- 
carpe (4). Prenés cependant gar- 
de, qu'en comprimant trop fort 
, l'artere , languiflante en cet en- 
droit, vous ne foïés vous-même 
caufe du deffaut de pulfation,; & 
prenés garde en même tems de” 
prendre celles des extrémités ar- 
térielles qui fe trouvent dans vos 
doigts, pour celle de l’artere que 


(4) Le Métacarpe eft un aflém- 
blage de plufieurs os, qui forment 
la paume de la main. Sous la peau 
qui eft entre le pouce & l’os du Mé- 
tacarpe qui foutient le doigt indice, 
il y à un rameau d’artere 2fez émi- 
nent , pour que fa pulfation {oit fen- 
fible, non lente au toucher , 
mais MÊME AUX VEUX. 
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voustouchés. Cette méprife pour- 
roit vous faire croire vivant, celui 
qui cft entierement morït (5. 
Mais quand toutes ces recherches 
feroient infrutueufes , il nefaut 
pas perdre entierement courage. 
Du pouls de la main , paflés à ce- 
Jui des tempes. S'il vous échappe 
encore, appellés-en aux arteres 
carotides, vaifleaux d’un calibre 
plus confidérable que les autres, 
& plus direétement expofés à l'a- 
bord du fang qui fort du cœur, 
Mais ici il n’eft plus queftion 
de toucher leserement Partere , 
comme nous l'avons confaillé 
dans le moment ; il faut en- 
foncer profondément les doigts 
fous le bord poftérieur de l’un 
des mufcles fernomaftoïdiens 
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(a). Une main cxperimentée ; 
faura auf tracer les arteres cru- 
rales , dans le voifinage des aï- 
nes , pour prendre leur dépof- 
tion fur l’état de la circulation. 
Ajoutons , pour finir fur l'ar- 
ticle du pouls, ajoutons, dis-je, 
à ces différentes recherches , 
qu’on peut trouver des fignes de 


_: (4) Les mufcles fternomaftoi- 
diens font deux mufcles qui font 
attachés par leur partie inférieure au 
fternum , c’eft-à-dire, à un os lon- 
gitudinal qui fépare le devant de la 
poitrine en deux parties Cgales, & 
par leur partie fupérieure à une émi- 
nence d’un des os qui font la bafe du 
_ crâne; éminence qu'on fent au-def- 
fous de la partie pofterieure de l'o- 
reille. Ces mufcles font de ceux qui 
font tourner la tête fur le col, qui 
lui fert de pivot. 
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e, dans les parties voifines du 
cœur. Mais pour ne rien faire à 
Ja legere, il ne faut pas que le corps 
foit couché fur le dos. Il faut le 
mettre prefque entiérement fur 
le côté ; & quand nous difons le 
côté, nous entendons également 
le droit & le gauche. Quand le 
corps eft fur le dos, 1l n'y a per- 
fonne qui ne puifle éprouver , 
que le cœur recule, & s’affaifle 
en quelque maniere vers l'épine, 
ce 8 l’éloigne tellement des cô- 
, que fa pointe ne frappe que 
très- legerement ; ou même point 
du tout contre elles. Cette pointe 
eft ordinairement tournée vers le 
côté gauche; mais op a vü des 
fujets ou fa pulfation fe faifoit 
fentir du côté droit; & c’eft ce 
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qu’on a obfcrvé dans ceux à qui, 
quand on les eut ouvertsenfuite, 
on atrouvé une difpofition entié- 
rement oppolée à l’ordinaire, non 
feulement quant à la fituation du 
cœur , mais même à celle detous 
les vifceres de la poitrine, & 
du bas ventre ; & cette difpofi- 
tion extraordinaire , foit dit en 
paflant, a peut-être jetté quel- 
quefois dans l'erreur, en traitant 
lcs maladies du foie, de la rate’, 
de linteflin colon , & furtout. 
du cœcum, ou de la tête’ du co- 
lon. Quelque attention qu’on ap- 
porte dans les recherches que 
nous venons d'indiquer , on eft 
encore fujet à fe tromper ; tant 
la pulfation du cœur, & des ar- 
téres , ft infenfible 6), & à 
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croire mort, celui qui donnera 
dans peu des fignes certains de 
vie, fi l’on ne cherche à s’aflu- 


_rer de Pétat dans lequel fe trouve 


le fujet par des fignes pris d’ail- 
Îeurs. L'examen de celui de la 
refpiration n’en fournit pas de 
moins équivoques que celui du 


pouls. Elle eft quelquefois celle 


ment engourdie, afloupie, &, 


fi j’ofe le dire , enfevelie, que 


. l'œil, & la main , ne découvrent 


Pa 


point le plus leser mouvement 
de la poitrine. Car comme des 
vibrations très-foibles du cœur & 
des arteres fuffifent avec l’entrée 
libre, quoiqu'infenfible , de Pair 
extérieur, dans toutes les ramifi- 
cations des bronches, pour pro- 


longer pendant quelque tems Ja 
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vie, fans que le mouvement des 
arteres extérieures {e produife au 
dehors par aucune pulfation fen- 
fible ; 1l ne faut prefque que la 
force élaftique des bronches, & 
des veficules pulmonaires, aidée 
des plus legers fremifflemens du 
cœur, & de l’artere pulmonaire, 
pour tenir lieu d'une refpiration 
manifefte & fenfible (7). Mais 
‘quoiqu'on manque de moïens 
plus fürs, que ceux dont nous. 
venons de faire le détail, pour 
connoître plus pofitivement l’é- 
tat des organes qui fervent à la 
circulation du fang , on n'eft 
point difpenfé d'examiner la ref- 
piration, & les inftrumens des 
mouvemens, & des fentimens. 
On feroit même fort mal de né- 


olhiger 
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gliger cet examen ; puifqu’en ju- 
geant mort celui qui ne left peut- 
être pas, on le priveroit de la 
cuérifon, & de la vie. 


klE 


Iférens Auteurs ont pro- 

pofé différens moïens pour 
diftinguer ceux qui font réelle- 
ment morts, de ceux dont la 
mort eft encore incertaine. Pour 
rendre fenfible une refpiration 
comme afloupie , ou enfevelie , 
lon préfente d’une main ferme, 
& doucement , la flamme d’une 
bougie à la bouche & aux narines; 
& l’on juge, que quand elle ba- 
lance de côté & d'autre, fans 
qu'on puifle attribuer ce trem- 
blement à quelque autre caufe, 
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_c’eft une preuve que la vie n’eft 
point encore finie; comme on 
juge le contraire, lorfque la di- 
rection de la ose eft confta- 
ment la même. D'autres préten- 
dant découvrir la même vérité 
cn approchant de la bouche, & 
du nez, un duvet très-delié, tel 
que celui d’une laine eardée , 
ou du cotton. Foible reffource.: 
L'homme le plus vivant, & qui 
jouit de la meilleure fanté , peut 
rendre cette épreuve inutile en 
modérant fa refpiration. C’eft ce 
dont chacun peut fe convaincre 
par foi-même. 1l y en a qui pré- 
rendent que quand la glace d'un 
miroir , approché du nez & de la 
bouche, fe ternit, c’eftune preuve 
que la refpiration fubfifte encore: 


D3:ssERTATION. 67 
Mais pour donner du poids à cet- 
te épreuve , il faudroit qu'il ne 
fortit pas des vapeurs prefque 
_ {emblables de la bouche , & du 
nez, d'un mort qui eft encore 
chaud. On met encore un verre 
plein d’eau {ur l’apophyfe, ou , 
fi l’on aime mieux dire, fur l’é- 
piphyfe xiphoïde (4), le corps 


étant couché fur le dos, & placé 


© (4) Nous avons dit plus haut , 
que le fternum eft un os qui fépare 
en long la poitrine en deux parties 
égales. Cet os à fa partie inférieure, 
c'eft-à-dire, à la foflette du ol 
{e termine par un prolongement en 
pointe , appellé communément car- 
tilage xiphoïde , ou enfiforme , de 
fa reflemblance avec la pointe d’une 
épée , ou d’un fabre. Les termes d’a- 
pophyfe, ou épiphyfe, reviennent 
à peu prés à celui d’excroiffance. 


Fi 
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de maniere qu’il ne puifle remuer; 
& l’on s’imagine que, quand on 
apperçoit quelque mouvement 
dans l’eau , c’eft une preuve que 
la vie n’eft point encore finie, & 
que le parfait repos de cette li- 
queur en eft une d’une mort cer- 
taine. Mais pour donner à cette 
épreuve toute la certitude dont 
elle eft fufceptible , il ne faudroit 
pas placer le corps entierement 
{ur l’épine du dos : il faudroit le 
rourner tellement fur lun des 
deux cotés que l’extremité du car- 
tilage de l'avant derniere côte fut 
en haut, & placer le verre plein 
d'eau fur cette partie, beaucoup 
mieux difpofée que le cartilage 
xiphoïde pour rendre fenfble le 
plus lecer mouvement de la poi- 


& 
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trine, Mais l'expérience a faitcon- 
noître qu'un mouvement lent , 
doux, & infenfible du diaphrag- 
me feul (4), fans que les côtes 
en aient le moindre, fuffit quel- 
quefois dans Îles cas dont nous 
avons parlé, pour entretenir la 
refpiration : or dans cet état il eft 
évident que l’eau n’aura aucun 
mouvement. Qu'on prenne garde 
cependant de prendre pour le 


(4). Le Diaphragme eft une cloi- 
fon mufculeule, qui fépare la poi- 
trine, du bas-veotre , & qui, baiffant 
vers lui, augmente la capacité de la 
poitrine, & contribue beaucoup à 
faciliter l'entrée de lair dans les pou- 
mons. Il y a des fujets où la dila- 
tation de la poitrine, même dans 
l'état naturel ,. vient entierement de 


fa part. 
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mouvement des organes qui fer- 
vent à la refpiration, la fermen- 
tation des humeurs qui fe fait 
dans le bas-ventre d’un corps vrai 
ment mort, & dont le mouve- 
ment peut fe communiquer à l’eau 
contenue dans le verre, Gardés- 
vous auflil, après avoir inutile- 
ment tenté ces différentes épreu- 
ves, de vous imaginer qu'il n’y 
a plus de reflource, & de laifler 
en conféquence mourir par votre 
faute celui qui n’eft point encore 
mort, & peut - être qui ne de- 
vroit pas mourir, fi vous ne né- 
gligiés pas de le rappeller à la 
vice. Il faut donc lui irriter les 
narines en y faifant entrer desfter- 
nutatoires, des errhines , des fels , 
des liqueurs penetrantes , de la 
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_Moutarde , du jus d'oignons , 
d'ail, de raifort fauvage, &c, 
ou les barbes d’une plume , ou 
lextremité d’un pinceau. Il faût 
frotter fouvent & rudement les 
gencives avec les mêmes chofes. 
1] faut piquer les organes du tact 
avec les fouets, & les orties, &c; 
irriter les inteftins au moïén des 
lavemens, du vent, dela fumée; 
_agiter les membres par des exten- 
fions & des inflexions violentes ; 
fatiguer Poreille de fons, de cris, 
de bruits; & furtout faire atten- 
tion qu’on ne doit pas conclure 
la perte totale de l’ouie, de ce 
que le corps que vous examinés 
ne donne par le mouvement , 
même le plus leger , des paupieres, 
deslevres, des doigts, ou de quel- 
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queautre partie, aucun figne qu'il 
entend. Car fi l’on penfe commu- 
nément que le cœur eft la pre- 
muere partie du corps qui fe meu- 
ve, ceux qui, privés de tout au- 
tre fens, ne laïflent pas de rap- 
porter enfuite exaétement tout ce 
qu'ils ont entendu, font en état 
d’attefter que le fens de l’ouie eft 
celui qui s'éteint le dernier. Cette 
verité eft notamment établie par 
le témoignage d'un celebre Theo- 
logien , quiavoitenfeigné en pre- 
mier lieu qu’il ne falloit pas don- 
ner labfolution à un mourant 
qui ne faifoit connoître par aucun 
figne,qu'il entendoit encore; mais 
qui changea d’avis après une dé- 
faillance fi confiderable qu'il avoit 
perdu tout mouvement, parce 


qu'il 
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qu'il avoit diftinctement entendu 
tous les difcours des affiftans. 


LV. 


Nfn il cf neceflaire , pour 

tÂcher de trouver des fi Ignes 
de la vie, ou de la mort, d’em- 
_prunter le fecours de cette par- - 
 &ie de la Médecine, dont CELSE 
a dit 1l y a déja long atems que 
les effets font les plus fenfibles. 
Les épreuves Chirurgiques qu’on 
regarde comme les plus propres 
à mettre l’une ou lautre en évi- 
dence , font principalement :les 
bleflures qui fe font avec les in 
ftrumens piquans, ou tranchans, 
ou avec le feu, Ces dechiremens 
ont quelquefois rappellé comme 
de la mort à la vie, des corps aufli 
infenfibles à route autre épreuve 
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que des termes, & des fouches. 
Car les petites éballes des extre- 
mités des nerfs , qui conftituent 
principalement l'organe du ta, 
tiraillées , feparées , dechirées , 
par l'impulfion violente d’une 
pointe , d’un tranchant , ou de 
la matiere ignée, & dépouillées 
de l’épiderme qui les recouvre, 

tranfmettent au fiege commun + 
toutes les fenfations par des voies 
inconnues jufqu’à nos jours, & 
avec une extrême vitefle, le fen- 
timent de douleurs des plus pe- 
netrantes. Et c'eft par cette raifon 
que les épreuves de piquer le de- 
dans des mains , ou la plante des 
pieds, & de fcarifier les omo- 
plates, les épaules, les bras , &c, 
ont fouvent réufli pour découvrir 
une mort incertaine. De-là vient 
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auf le fuccès de l’heureufe te- 
merité d’une perfonne, qui, aiant 
fait entrer profondémentune lon- 
gue aiguille fous ongle d’un des 
doigts du pied d’une femme apo- 
plectique qui ne donnoit aucun 
figne de vie, la fit dans Pinftant 
même revenir à elle. Les exem- 
ples que nous avons rapportés ci- 
devant prouvent inconteftable- 
ment que les incifions ont fourni 
des preuves que la vie des perfon- 
nes qui les ont fouffertes n’étoit 
pas finie. Enfin on regarde com- 
me très-efficaces pour connoître 
l'état d’une vie incertaine , les 
épreuves qui fe font par le moïen 
du feu. Auf le celebre LANcrsr 
que nous avons cité plus haut , 


& qu'on ne doit pas {e laffer de ci- 
Gi 


1 
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ter , rapporte-t'il que des manœus . 
vres, que les remedes les plus vio- 
lens n’avoient pas pu reveiller 
d'un afloupiflement apoplecti- 
que , ent été fur le champ rap- 
peliés à la vie en approchant de 
la plante de Ieurs pieds des fers 
rouges. D'autres Auteurs con: 
feillent pour le même effet de les 
mettre {ur le fommet de la tête, 
On peut avec le mème fuccès 
appliquer aux mains , aux bras, 
ou à la peau de quelque autre. 
partie du corps, de l’eau, de la 
cire ordinaire bouillante , ou de 
la cire d'Efpagne brulante, ou 
bien une mêche allumée. On 
peut rapporter à la même caufe 
l'effet des frictions violentes, dont 
s’eft fervi avec fuccès un Méde- 
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cin dont parlent les Mélanges de 
l'Académie des Curieux de la Na- 
turc. S’étant apperçüu qu’un hom- 
me qu’on croïoit moft , avoit en- 
_core les membres flexibles, quoi- 
qu’on ne fentit point de pouls, 
que limmobilité du cotton ap- 
proché de la bouche deposät con- 
tre l’exiftence de la refpiration , 
& que les lavemens les plus âcres 
faflent fans effet, il fit frotter for- 
tement la plante des pieds de cet 
homme avec une étoffe très-du- 
re, penctrée d’une faumure très- 
forte, & par ce moïen le rap- 
pella à la vie. Cependant quel- 
que efficaces que foient ces moïens 
pour juger de l’état d'un fujet 
qu'on croit mort, il eft certain 
qu’ils font quelquefois infu ffifans, 

Giüj 
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& , fans m'arrêter à compiler des 
exemples , je me contenterai d’en 
appeller à lHiftoire, communi- 
quée à l’Académie Roïale des 
Sciences | d’un Soldat fur qui 
le fer chaud ne faifoit aucune 
impreflion douloureufe , bien 
que tous les organes des mouve- 
mens volontaires fuflent en bon 
état. 


V. 
Uel eft votre but, me dira- 
on? à quoi ne tant de 
tentatives ? Quelle rage de cou- 
per, de piquer, de brüler, vous 
poflede ? Ciel : Je wois bien les 
traces de ceux qui [ont entrés dans 


da caverne, mais je n'en vois pas 
qui m'indiquent qu'ils en foient for- 
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#s(a). Le Médecin ne m'a-til 
pas condamné deux fois à être 
enfeveli, la premiere dans mon 
efñfance , la feconde dans mon 
-adolefcence ? D'ailleurs Ze com- 
mun des hommes doit - il blamer 
les Médecins prudens , c’eft la re- 
flexion de ZAccHiAS, doit-il s’en 


(4). M. Winflovv fait ici allufion 

à la Fable de Phedre, qui a pour 
fujet /e Lion malade. Le Renard fe 
tontente de témoigner à fa Majeftc 
Lionne , la part qu’il prend à fa ma- 
ladie , fans approcher de lui; & 
uand le Lion lui demande la raifon 

” de fa conduite, il lui répond , que 
l'exemple des autres l’épouvante ; je vois 
bien les traces de ceux qui [ont entrés dans 
la taverne | mais je n'en vois pas qui Hin- 
diquent qu'ils en foient fortis. C'eft bien 
ici la même chofe. Pour une per- 
_ fonne fauvée du tombeau , combien 
ne peut-il pas y en avoir qui y aicnt 


péri ! LA 
G ui 
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mocquer , s'ils font des épreuves fur 
ceux qui font effeétivement morts , 
ou qu'on croit tels, pour découvrir 
s'il leur refle encore, on non, quel- 
que fouffle de vie ? Je ne puis re- 
fifter à la tentation de rappor- 
ter ici d’après Lancis: un paf- 
fage de Quintilien, qui s’expli- 
que dans les termes fuivans. » Par 
» quelles raifons croïés-vous que 
» les funcrailles fe font fi tard? 
» Pourquoi troublons-nous le re- 
» pos des pompes funebres par 
» tant de gémiflemens, de pleurs, 
» de hurlemens? fi ce n’eft qu’on 
» a fouvent vu revenir à la vie 
ceux à qui lon étoit prêt de 
» rendre Îles derniers devoirs. 
Ceff donc avec beancoup de [ugeffe, 
ajoute le celebre Médecin que 
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nous venons de citer, gwe la Lo 
défend d'enfevelir [ur le champ les 
morts, quels qu'ils foient, & prin- 
cipalement ceux qui [ont frappés de 
mort [ubite, Après cette reflexion 
le même Auteur prie, non feu- 
lement les Médecins , mais les 
perfonnes charitables que le foin 
des ames appelle auprès des mou- 
rans , de faire les épreuves con- 
venables pour s’affurer de la mort; 
& les Médecins en particulier, 
de travailler à découvrir par de 
nouvelles experiences ,.de nou- 
veaux fecours, qui puiflent en- 
| tierement garantir les malades de 
Ja mort, ou du moins leur faire 
aflez gagner de tems, pour qu’ils 
puiflent laver leurs fautes dans 
les eaux de la pénitence, ce qui 
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eft le plus effentiel, & recommaris 
dér leur ame à leur Créateur. (8 ). 
L’oracle de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, le célebre RIoLAN, 
avoit donné long-tems auparavant 
l'exemple d’une pareille charité 
Médicinale, quand il dit, en par- 
Jant des corps de pendus deftinés 
aux diffeétions anatomiques, que, 
tant que le corps eff chaud , s'il x'y à 
pas long-tems que l'exécuiion eff 
faite, il ne faut pas le diffèquer , 
parce qu'il eff également du devoir 
de l'humanité, € de la charité, s'il 
y a encore quelque apparence de pou- 
voir rappeler le Sujet à la vie, de 
faire tous [es efforts pour y réuffir, 
€ de lui procurer le moïen de faire 
penitence. Mais comme on na, 
furtout dans les cas que nous 
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avons rapportés , aucune marque 
abfolument certaine de la fin de ka 
vie, que les taches livides qui pa- 
roiflent fur la peau , & l’odeur ca- 
davereufe du Sujet , odeur fœtide, 
bien différente de toute autre, 
même de celle qu’exhalent les ex- 
cremens, & qui cft particuliere à 
certains ulceres , le parti le plus 
für eft de laifler dans le lit celui 
qu'on croit mort; de ly laifler , 
dis-je enveloppé de fes couver- 
tures , avec le chevet & l’orciller, 
comme s'il étoit vivant, & de ne 
labandonner aux appareils fune- 
_bres qu'après deux, ou même trois 
jours, quand le corps entier s’eft 
refroidi de lui-même, & que fes 
membres font devenus roides dans 
cette fituation. On devroit graver 
en lettres d’or cette réfléxion de 
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PEfculape Venitien TERILL: : 
puifqu'il eff inconteffable par tout ce’ 
que nous venons de dire ; que le corps: 
ef quelquefois tellement privé de: 
joute fonéfion vitale ; & que le [ouf- 
Île de vie y ef? quelquefois tellement. 
caché, qu'il ne paroit en rien diffé- 
rent de celui d'un mort ; la charité, 
G* la Religion , veulent qu'on dérer- 
mine un tems [uffifant paur attendre 
que la vie puiffe , jé elle [ubfiffe en- 
core ; fe manifeffer par des Jignes ; 
autrement on s'expofé a devenir bo- 
amicide, en enterrant des perfonnes 
vivantes. Or c'eff ce qui peut arri- 
ver , fi l'on en croit la plus grande 
partie des Auteurs, dans l'éfpace de 
trois jours naturels, on de foixante 
G@ douze heures... Mais ff pen- 
dant cetems il ne paroït aucun figne 
de vie, qu'au contraire les corps 
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xhalent une.odeur cadaverenfe , on 
4 une preuve infaillible de la mort, 
> l'on peux les enterrer [ans [tru- 
pule. Le celebre Zaccxias fouf- 
crivant à ce jugement conclut par 
ces paroles : 47 s'enfuit donc certai- 
nement qu'on n'a de preuve infailli- 
ble de ls mort , qu'un commencement 
de putrefaition dans le corps ( 9 ). 
H ne faut donc pas s'étonner de la 
précaution que quelques perfon- 
nes ont prie de deflendre par 
leur Teftament de les mette dans 
le cercücil avant quarante-huit 
heures au moins, & fans qu’on 
eut fait fur eux diverfes épreuves 
avec le fér & le feu , pour acqué- 
rir du moins une plus grande cer- 
titude de leur mort. Et, fans re 
monter bien haut pour entrouyer 
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des exemples, c'eft à peu près ce 
qui eft arrivé depuis fort peu de. 
tems, c'eft-à-dire, au commen- 
cement de la préfente année , à 
Madame de CoRBEVILLE , fille 
de diftin“tion , & Chanoinefle, & 
ce qui a été ponctuellement exé- 
cute par fonilluftre héritier, com- 
me tout le monde l’a feu dansle 
tems. Pour-moi, foit que mon 
Teftament porte ou non la même 
difpofition, je profite de l’occa- 
fion préfente, pour prier inftam- 
ment ceux qui me verront dans le 
même état, de ne négligér aucun 
des moïens que j'ai propofés dans 
cette Differtation , ou d’autres 
qu'on pourra imaginer , pour s’af- 
furer fi j'ai réellement païé le tri- 
but inévitable. 
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1. N faitbien conftaté , fut- 

lle feul de fa nature , 
fufñit aux perfonnes judicieufes , 
& prudentes, pour faire une im- 
preflion qui les tient continuel- 
lement fur leurs gardes, Mais il 
n’en cft pas de même de tous les 
cfprits. Ceux qu’on appelle ef- 
prits forts , toujours hériflés de 
fcrupules , retranchés dans des 
délicatefles que fuggere la paffion 
de fe diftinguer, plutot que la 
crainte de croiretroplégérement, 
s’imaginent ufer de beaucoup de 
condefcendance en regardant les 
faits uniques comme des excep- 


L. 
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£ions qui ne tirent point à cofi- 


. féquence. Il yenadontces cfpeces 
de faits ne font qu’effleurer li- 


magination; on En trouve enfin 
à qui cette faculté pefante a be 
foin d'être ébranlée par des fe- 
coufles réitérées. : 
Comme donc un Auteur, ja- 
loux de fe rendre univerfellement 
utile , ou qui écrit fur des matié- 
res qui intéreflent tous les hom- 


mes fans exception, ne doit né- 


gliger aucun de ceux entre les 
mains de qui fon ouvrage peut 
tomber, on ne doit point être 
furpris que j’ajoûte des Hiftoires 
à celles que M. Winfloy à raf= 
femblées pour prouver l’incerti- 
tude des fignes de la mort. Leur 


multiplicité juftifiera les précau 


tions 
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tions des perfonnes prudentes , 
détruira tous les prétextes de l’in- 
crédulité , fera des traces plus 
profondes dans les imaginations 
volages  & remuera celles qui 
ont befoin d'être fortement fe- 
couées. 

La vérité que M. Winflow 
établit dans fa Thefe', n’eft point 
une de celles dont le Public lui 
doit la connoïflance. L’Antiquité 
la plus reculée fournit des exem- 
ples de Pincerutude des fignes de 
la mort. 

Plutarque rapporte qu’une per- 
fonne étant tombée de haut fur le 
col , mourut de fa chüte , fans 
qu'il y eut la moindre apparence 
de bleflure. Comme on le por- 
toit en terre au bout de trois 


H 
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jours, il reprit tout à coup fes 
forces, & revint à lui. 

AP bifoire précédente Éiide 
mann joint la fuivante tirée d’ À- 
puléé 0 ‘. 

Afclepiade revenant de fa mai- 
fon de campagne rencontra un 
grand convoi. La curiofité lui fit 
demander le nom du deffunt. 
Perfonne ne lui atant répondu , 
tant la confternation étoit gran- 
de , 1l s’approcha du corps, il 
le trouva entiérement frotté de 
parfums , fa bouche humectée | 
d'un baume précieux , fuivant 
Pufage des Grecs. Il le tâta de 
toutes parts, & trouva des fines 
cachés de vie. Aufli-tôt il s’écria 
que le deffunt n’étoit pas mort. 
Les uns vouloient qu’on fit at- 
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tention au difcours du Méde- 
cin ; d’autres , au nombre def- 
quels étoient furtout les parens, 
& notamment les héritiers, fe 
mocquoient du Médecin , & 
de la Médecine. Afclepiade eut 
beaucoup dé peine à obtenir 
une courte furféance. 1l fallut 
arracher le corps des mains des 
porteurs , aufll avides de leur 
proie que l'Enfer. On le reporta 
chez lui , où le fecours des re- 
medes convenables le rappella fur 
Je champ à la vie. Celfe fait une 
courte mention de cette hiftoire 
dans le Chap. 6. du Liv. II. de 
fa Médecine. 

Eufebe , Theodoret , & Ca- 
liste de immort. anim. c, vi]. rap 
‘portent d’après Platon au dixiéme 


ea 
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Livre de fa République, lhiftoirè 
d’un Armenien qu’ils nomment 
Erus , qui fut tué dans une ba- 
taille. Quand on vint au bout de 
dix jours pour enterrer les morts, 
tous les corps fe trouverent cor- 
rompus excepté lefien; ce qui ft 
qu’on le reporta chez lui pour lui 
rendre les derniers devoirs. Il re- 
vint à lui deux jours après, étant 
{ur le bucher. Ce trait d’hiftoire 
rapporté dans Quenftedt, eff tiré 
du Traité de Kornmann de M:i- 
raculis Mortuorum. y a tout lieu | 
de croire que c’eft le même que 
rapporte Valere Maxime L. I. ch. 
8. car il n’y a d’autre différence 
que celui du nom & de la Patrie 
du prétendu mort, que ce der- 


nier appelle Phereus, & dit natif 
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de Pamphilie; & ce qui me per- 
{uade encore plus que de part ou 
d'autre il y a erreur de nom, 
c'eftque Valere Maxime cite aufh 
Platon pour garand, & qu'il eft 
bien difficile de fe perfuader qu’il 
. {erencontre deux événemens auf 
parfaitement femblables. Cepen- 
dant Kornmann dans fon Fraité 
de Miraculis Mortuorum rapporte 
ces deux traits d’hiftoire , attri- 
buant à Plaron celle de Phereus 
de Pamphilie |, & citant Noël 
Faillepied dans fon Traité de 
Apparitione [hirituum pour garand 
de celui d'Erus, Armenien , fans 
dire que ce dernier l'ait aufh tiré 
de Platon. Quoi qu’il en foit ces 
deux hiftoires font faire à Quenf- 
tedt cette judicieufe réfléxion , 
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* Manent interdum [hiritus corpori- 

« bus bumanis inclut, [ed motus oc- 
culti funt, devinitique fenfus adeo 
at vivant ne, an n0n , ejufinodi cor- 
pora non facile intelligatur. » X] 
» arrive quelquefois aux efprits 
» de demeurer enfermés dans les 
5 COFPS des hommes , dans le 
» tems que les fens font tellement 
» liés qu'il n’eft point aifé de fa- 
» voir fi ces corps font encore vi- 
5 vans, OU non. 

Pline au Chapitre $2 du vin. 
Livre de fon hiftoire naturelle, in- 
titulé, De ceux qui font revenus à 
la vie, dans lerems qw'on leur rer 
doit les derniers devoirs ; dit qu’A- 

_cihius Aviola , homme de diftine: 
tion, puifqu'il avoit été Conful } 
revint à Jui étant fur le bucher ; 
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mais que n’aïant pu être fecouru , 
_à caufe des progrès que la flamme 
‘avoit faits, il fut brulé vif: Le mê- 
me accident arriva auf à Lucius 
Lamia qui avoitété Préteur. Ces 
deux événemens cruels font auf 
rapportés par Valere Maxime. 
Celius Tuberon fut plus heu- 
reux , au rapport du Naturalifte 
que nous venonsde citer. Il don- 
na aflez à cems des fignes de 
vie, pour n’avoir pas le funefte 
fort de fes Concitoïens. Mais il 
n’y avoit plus un moment à per- 
dre ; 1l étoit déja fur le bucher. 
_ Pline ajoute, fur le témoignage 
de Varron , que dans le rems 
qu'on faifoit à Capoue une diftri-_ 
bution de terres, un homme qu’on 
portoit en terre revint à pied chez 


9 ADDiTrons. 
lui; & que pareille chofe eft are 
vée à Aquin. Le dernier trait que 
PHiftorien rapporte eft arrivé à 
Rome, & il devoit en être bien 
inftruit, puifqu'il intérefloit le 
nommé Cerfidius mari de fa tante 
maternelle , quirevint à lui, après 
qu'on fut convenu avec l’Entre- 
preneur de fes funérailles, dont 
il fe vangea en afliftant en bonne 
fanté à fes obfeques. 

Ces exemples tirés de l'Hif- 
toire Romaine font d’un grand 
poids pour établir Pincertitude 
des fignes de la mort, & rendre 
extremement circonfpect en fait 
d’enterremens. Mais nous ren- 
voïons encore à ce que nous di- 
rons plus bas fur les précautions 
que prenoient les Romains pour 

conftater 
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conftater la mort, afin de ne pas 
interrompre le fil de nos Hiftoi- 
res. Nous obfervérons pourtant 
encore que Manilius doutoit fi 
peu qu'on eut enterré des vivans, 
qu'il dit formellement Affronim. 
IJ. que quelques perfonnes font 
revenuës de leurs tombeaux mê- 
CPAS 
Ex ipfis quidam elati rediere fepulchris. 

La Grece & l'Italie n’ont point 
été les feuls théâtres de ces Tra- 
gedies; les autres païs de l'Europe 
en fourniflent aufli des exemples. 

Voici ce qu'on trouve dans le 
Voiage d'Italie de Maximiiien Mif- 
fon tom. I. Lettre $s. 

» Le nombre des perfonnes 
5 qui ont été enterrées comme 
» mortes fans l'être, eft grand en 
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» comparaifon de celles qui ont 
été heureufement tirées de leurs 
» tombeaux .... Mais fans fortir 


à 


w 


» de Cologne, je vous ferai fou- 
» venir de PArchevêque Geron, 
>» qui, au rapport d'Albert Krant- 
»5 Zius fut enterré non mort, & 
» ‘ne put étre aflez tôt fecouru ; & 
» vous favez fans doute que le 
» même accident arriva dans la 
même Ville au Docteur fubtil 
» Scot, qui fe rongea les mains, 
» &fe cafla la tête dans fontom- 
s beau. Il eft vrai qu'un certain 
» Georges Herwart , qui avoit 
» beaucoup de vénération pour 
» lui, trouvant quelque chofe 
» detrop finiftre, & de trop défa- 
» gréable dans cette hiftoire, l'a 
» niée pofitivement à Bzovius , 
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5 l’un des plus confidérables qui 
» Pont avancée; mais ni Bzovius, 
» ni Paul Jove, ni Latome, ni 
» Majoli , ni Vitalis, ni Garzo- 
» n1, n1 les autres qui tiennent le 
» même langage , ne peuvent 
» point être fufpeéts d’avoir voulu 
» mentir; & 1l n’y a nulle ratfon 
» de ne vouloir point entendre 
» leur témoignage. 
Miflon ajoute tout de Gite 
l'hiftoire fuivante. 
» [Il ya quelques années que la 
5 femme d’un Orfevre de Poitiers 
» nommé Mervache , aïant été 
» enterrée avec quelques bagues 
» d’or , felon qu’elle l’avoit defiré 
» en mourant, ,un pauvre hom- 
» me du voifinage ,aïant appris 
5» la chofe, déterra le corps la nuit 


I ij 
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» fuivante pour dérober les ba< 
»oucs, Ces bagues ne pouvant 
»'être Ôtéces qu'avec effort, le vo- 
»leur reveillà la femme , en les 
» voulant arracher. Elle parla , & 
» fe plaignit qu’on lui faifoit du 
» mal. L'homme effraïé s'enfuit, 
» & la femme, revenuë de fon ac- 
» cès d’apoplexie , fortit de fon 
» cercueil heureufement ouvert , 
» & s'en revint chez elle. En peu 
» de jours elle fut tout-à-fait gue- 
»rie. Elle à vêcu plufieurs années 
5 depuis ce tems-là, & a encore 
» eu plufieursenfans, dont il yen 
» à qui vivent encore aujourd’hui, 
» & qui exercent à Poitiers la pro- 
» feffion de leur pere. 

Ce qui donne à Miflon occa- 
fion de conter ces hiftoires , eftun 


# 
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tableau qui eft à Cologne dansl’E- 
glife des Saints Apôtres, & dont 
voici le fujet dans les propres ter- 
mes de ce Voiageur. 

» La femme d’un Conful de 
»icette Ville aiant été enterrée 
» lan 1571,avec une bague de 
» prix , le Fofloieur ouvrit le 
» tombeau la nuit fuivante pour 
» voler la bague. Je laifle à pen- 
» fer s’il fut bien étonné quand il 
» fe fentit ferrer la main, & quand 
_» JabonneDame lempoigna pour 
» fe tirer du cercueil. Il s’en de- 
» petra pourtant, & s'enfuit fans 
» autre converfation. La Refluf- 
» citée fedeveloppaaufli du mieux 
» qu’elle put , & s’en alla frapper 
» à la porte de fa maifon. Elle ap- 


» pella un valet par fon nom, & 
J uj 
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» Jui diten trois motsle principal 
» de fonavanture ,afin qu’on nela 
» Jaiffât pas languir ; mais le valet 
» la traita de phantôme, & courut 
» pourtant tout effraié conter la 
» chofe à fon Maître. Le Maître 
» aufli incredule que Île valer, le 
» traita de fol.... Cependant la 
» Deflunte, qui n'étoit pas mor- 
» te, grelottoit dans fon drap, 
» en attendant qu’elle put entrer. 
» Îl arriva pourtant enfin que la 
» porte lui futouverte ,on la re- 
» chauffa, & on la traita fi bien 
» qu’elle recommença à vivre, 
x» comme fi de rien n’eut été, 

La mème hiftoire eft beaucoup 
mieux détaillée dans un Auteur 
fort ancien, c'eft-à-dire dans es 
Hiffoires admirables © memorables 
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de Simon Goulart, imprimées à 
Genêve en 1628. | 
L'Heroïne de cet évenement, 
qui s’appelloitReichmuth À dolch, 
fut jugée morte d'une pete, 
qui détruifit la plus grande partie 
des habitans de Cologne. Non- 
_feulement elle » recouvra la fan- 
» té , mais elle eut depuis trois 
» fils, qui furent gens d’Eglife. 
» Aiant vècu plufieurs années 
» après cette délivrance fort ho- 
» norablement avec fon mari, 
» puis décedée paifiblement , elle 
» fut enterrée près de la porte de 
» l’Eclife des Saints Apôtres, en 
» un monument de pierre haut 
5 élevé. Pour fouvenance de ce 
» que deflus fut érigé un grand 
> tableau fur le fepulchre , où 


en) 
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» l'hiftoire fus - mentionnée eft 
» pourtraite artiftement, & dé- 
» crite en vers Allemands. L’an 
» 1604 , Jean Buflenmacher, ci- 
» toien & Marchand de Cologne, 
» a fait i imprimer ce Hé ie en 
» raccourci en une feuille, gra 
» vé en cuivre de taille - ne ; 
» pour donner avis aux perfon- 
» nes élongnées. Jai vü le grand 
» tableau à Cologne beaucoup 
» de fois, non fans efbahiflement, 
IR en À obus je garde le petit 
» tableau que Bufflenmacher a pu- 


» blié. 

Il n’eft pas dit un mot dans 
toute cette hiftoire de la Fable 
des chevaux montés au grenier 


du prétendu veuf, que Miffon 
enchafle dans fa Relation, je ne 
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fais trop pourquoi; puifqu’il ne 
la croit pas, qu'il penfe qu’elle 
ne fait pas tort au fond, & que 
ce n’eft au plus qu’une tradition, 
ou erreur populaire , démentie 
par ceux qui ont confervé la mé- 
moire de cet événement, par des 
mo:umens poftérieurs de peu de 
tems à fa datte. 

… Miflon apporte enfin en preuve 
des refurrections de cette nature, 
J'hiftoire de François de Civille , 
#rois fois mort, trois fois enterré, 
€ trois fois, par la grace de Dieu, 
reffafcité > pour me fervir des ter- 
mes dont il fe fervoit dans les actes 
où ilcomparoifloit ; hiftoire dont 
Pextrait eft dans le troifiéme vo- 
lume de fon voiage. Je donnerai 
l'extrait de cet extrait, pour me 
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tenfermer dans ce qui a rapport à! 
notre fujct. 

François de Cités Gentil-. 
homme Normand, étoit Capi- 
taine d’une Compagnie de cent 
hommes dans la Ville de Rouen, 
lorfaw’elle fut aflicgée par Char- 
les IX, & avoit alors vingt - fix 
ans. Il fut bleflé à mort à la fin 
d'un aflaut, & étant tombé du 
rempart dans le foffé , quelques 
Pionniers le mirent dans une 
foffe avec un autre corps, après 
lavoir dépouil lé de fes habits , 
& le couvrirent d'un peu de ter. 
re, I] y refta depuis onze heures 
du matin jufqu'a fix heures & 
demie du foir , que fon valet 
l'alla déterrer, Ce fidele domef- 
tique en l'embraflant, fentit en- 
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ltore quelques fignes de vie, & 
Pemporta dans la maïfon où il 
‘avoit coutume de loger. Il y fut 
cinq jours , & cinq nuits, {ans 
parler , ni remuer , ni donner 
aucun figne de fentiment, mais 
auñli ardent de fievre, qu’il avoit 
été froid dans la fofle. La Ville 
aiant été prife d’aflaut , les va- 
lets d'un Officier de l’armée vic- 

torieufe, qui devoit loger dans 
la maifon ou étoirt Civille, le 
jetterenc fur une paiilafle dans 
une chambre de derriere, d’où 
les ennemis de fon frere le jet- 
terent par la fenêtre. Il tomba 
heureufement fur un tas de fu- 
mier, où 1l demeura plus de trois 
fois vingt-quatre heures en che- 
mile, Au bout de ce tems un de 
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{es parens, furpris de le trouver! 
vivant , l’envoia à une lieuë de: 
Rouen, où il fut traité, & pen-. 
_ 1€, & enfin parfaitement gueri. 
Je vois bien dans cette hiftoire 
deux enterremens, & autant de 
refurrections ; mais jen’yen vois 
pas trois. Je n’en ai pas trouvé 
davantage dans les Hifoires me- 
morables € admirables de Gou- 
lart, où la bleflure de Civille, & 
toutes fes fuites font détaillées 
fort au long. Voici ce que j'ai 
appris de vive voix. | 
La mere de Civille étant morte 
enceinte pendant f'abfence de 
fon mari, fut enterrée fans qu’on 
fongeît à fauver l'enfant par l'o- 
pération Cefarienne. Le lende- 
main de l'enterrement le mari 
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rrive, & apprend avec furprife 
la mort de fa femme, & le peu 
d'attention qu’on avoit eue pour 
fon fruit. Il la fait exhumer, lui 
ait ouvrir le bas- ventre, d’où 
on tira encore vivant celui dont 
n vient de faire l’hiftoire, Je 
conviens que cette circonftance 
ft étrangere à notre fujet , com- 
me elle l’étoit au plan de Gou- 
art; je fuis cependant perfuadé 
que le Lecteur ne me faura pas 
imauvais gré de ne l'avoir pas 
tomife,& qu’elleauroit été IGE avec 
iplaifir à la rête de lhiftoire de la 
ibleflure de François de Civille. 
Simon Goulart , que nous 
Lavons cité plus haut, à fait un 
article qu'il inutule, Morss de 
peffe, os autres accidens violens 
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foudains , ne doivent tre fi promp- 
tement enfevelis qu'on fait en di- 
vers endroits. 1 le commence part 
l'extrait d’une lettre de Guillaume: 
Fabri, celebre Chirurgien , adref- 
fée au Docteur Jean - Jacques: 
Craft, Médecin à Neufchaftel. 
Voici comme Goulart rend Îa 
penfée de Fabri. » C'eft à bon 
» droit que Lievin Lemne, au fe- 
» cond Livre des Secrets Mira- 
» cles de la Nature, chapitre troi- 
» fiéme, deffend d’enfevelir fou- 
» dain les perfonnes oppreflées 
» de lethargie , d’apoplexie , de 
» fuffocation de matrice. Car je 
» fais qu’il s’en eft trouvé qui ont 
» levé les aix de leur bierre , aiant 
» reprins leurs efprits , & font 
» revenus à eux. Pourtant doite 
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5 1l être deffendu aux Enfevelif- 
:5 feurs & Enterreurs, d'enlever 
# foudain ès bierres les perfonnes 
:» qu'ilseftiment trépaflées, nom- 
» mément les apopleétiques, lé- 
» thargiques, &c , attendu que 
» l'ame demeure comme retirée 
» en telles maladies en fon fiege 
» plus fecret, pour puis après faire 
» fentir aux corps, vivifiés com- 
» me devant, qu’elle n’en étoit 
» pas fortie. Les exemples en font 
» en divers Auteurs anciens & 
» modernes. Fabri ajoute queles 
» Praticiens ont raïfon de con- 
» feiller qu’en la pefte & ès mala- 
» diescontagieufes, & malignes, 
» on enfevelifle incontinent les 
» corps, pour ce qu'il leur en 
» prend comme aux lampes, tor- 
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» ches, & flambeaux , qui venank: 
5» à Sefteindre , rempliflent les: 
55 chambres de fumée fafcheufe,, 
5» & de puante odeur. Mais cette: 
51 facon d’enfevelir fi foudain n’efk: 
» pas feure, ni ne convient aux 

53 Chretiens, comme les Hiftoires 
» fuivantes le tefmoignerent.» Ce 
qu’il y a de fingulier , & en même- 
tems de bien humiliant pour l’hu- 
manité, toujours la victime du 
préjugé , c’eft que Fabri conte au 
Médecin Suifle les trois Hiftoires 
fuivantes, fans revenir à la vérité, 
& fans remarquer qu’en tems de 
maladies peftilentielles & conta- 
gicufes ,ilne faut pas plus préci- 
piter les enterremens , que dans 
lesautres , ou qu’il faut bien conf- 

gater préalablement la mort. 


La 
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La premiere eft d'un jeune 
l'homme de vingt-deux ans,du Vil- 
lage de FN au canton de 
bouts qui, l'an 1566 fut at- 
taqué d’une pefte qui emporta 
prefque toute fa famille. Lui-mê- 
me , reputé mort le quatriéme 
jour , fut enfeveli. Huit heures 
après on vint prendre le corps 
our l’enterrer. Comme on le 
zouloit pofer dans la bierre, on 
rouva qu'il n’étoit ni froid, ni 
Ioide ; ce qui donna lieu d’exami- 
mer létat du corps, auquel on 
rouva encore un peu de refpira- 
ion, On le remit dansun lit bien 
haud , avec des tuiles chaudes 
ux pieds. On lui fit avaler quel- 
ues gouttes de malvoifie. Non- 
feulement il revint à lui, maisil 
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étoit à fon labour un mois après,, 
& il jouifloit d’une bonne fanté: 
dans fa foixante - quatriéme an-. 
née , étant pere de feptenfans. 

La feconde Hiftoire eft celle de: 
Reichmuth Adolch , qui a été 
rapportée plus haut. 

La troifiéme eft celle d'un mal 
tre d'hotellerie de la Ville de Cle: 
ves, qui, dix - fept ans avant ce- 
lui où il contoit fon hiftoire à 
Fabri , tomba dans une telle fyn- 
cope à l’occafion d’une maladie 
aigue & violente , qu’on l’auroit 
enterré, fi M. Jean Wier , neleut 
rappellé à la vie , en le tenant 
chaudement au lit, mettant au 
malade des épithemes {4) fur le 


(a) Les épichemes font des médica- 
mens fimples , ou compolés , qui s'ap- 
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cœur & aux poignets, & lui fai- 
fant avaler par intervalle quelques 
gouttes de médicamens corrobo- 
lrans; toutes manœuvres qui di- 
‘vertirent les afliftans aux dépens 
du Médecin, jufqu’à ce que leur 
Ifuccès eut juftifié leur utilité. 

- En voici cinq autres, que 
M. Craft écrit à Fabri. Je les 
tabrege comme les précédentes , 
Iles faits feuls étant intercflans à 
notre fujet. 

La Bourgogne , & furtout Îa 
Ville de Dijon, fut ravagée d’une 


pliquent à l'exterieur pour produire 
fur l'interieur un effet conforme à 
Jintention du Médecin. Il y ena de 
fébrifuges , de ftomachiques , de cor- 
diaux ou fortifians, &c. Ceux donrik 
€ft parlé dans l’hiftoire préfente font 
de cette derniere efpece. 
Kij 
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-pefte fi meurtriereenl’annéers 58, 
qu'on n’avoit point le tems de 
creufer une fofle pour chaque 
mort. On en fit donc de très» 
vaftes , qu’on remplifloit de corps. 
Dame Nicole Lentillet eut le fort 
commun , & après quelques jours 

de maladie tomba dans une fyn- 
cope fi violente , qu’elle fut ju- 
oée morte, & enterrée dans une 
fofle commune. Le lendemain de 
fon enterrement au matin, elle 
revint à elle, fit des efforts pour 

{ortir ; mais fa foiblefle , & le 

poids des corps dont elle ‘étoit 
couverte l'en empêcherent. Elle 
refta dans cette horrible fituation 
pendant quatre jours, que les 

Enterreurs venant pour mettre 
d'autres corps dans la fofie la de- 


” 


SD DIT ONN-S. T1 
gagerent , & la reporterent chez 
elle, où elle fe rétablit parfaite- 
ment. 

La feconde hiftoire de M. Crafft 
étoit nouvelle quand il écrivoit. 
C’eft celle d’un Païfan de Cour- 
celles proche Neufchaftel , qui 
étoit tombé en fyncope, & qu’on 
 defcendoit dans la foflefans bierre, 
lorfqu’on lurapperçut un mouve- 
ment des épaules, Il fut reporté 
chez lui, & guerit. Cet accident 
le fit furnommer Ze Morts de Cour- 
celles. 

Un Jurifconfulte de Vefoul, 
Ville de la Franche - Comté au- 
près de Bcfançon, cachoit fi foi- 
gneufement une lethargie, dont 
les accès étoient aflez frequens , 
que perfonne n’en favoit rien, 
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La raifon principale qui y en- 
gageoit étoit [a crainte de man- 
quer un mariage qu'il étoit fur 
le point de PRMUIRT Craignant 
pontiant que quelque bevie : ino- 
pinée ne lui devint fatale , il fe 
confidence de fon état au Prevôe 
de la Ville, que fa Charge obli- 
geoit d'y être fedentaire, Le. ma- 
rjage fe conclut , & il fut aflez 
long-tems en bonne fanté. Mais 
fa femme, à qui il n'avoit point 
fait de confidence , l’aiant jugé | 
mort dans un accès très-violent 
de fon mal, le fit mettre dans le 
cercueil, Le Prevôt qui étoit ab- 
fent dans le tems de l'accès, re- 
vint heurcufement affez tôt pour 
Je fauver, il fit furfcoir lenter- 
tement , & le malade revenu à lui, : 
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lui eut obligation de f{eize ans de 
Vic. 

Une afperfion abondante d’eau 
benite fauva le quatriéme, dont 
parle ke Docteur Suifle. Il étoit 
dans l’Eglife près d’être enterré, 
lorfqu’un des parens du prétendu 
Deffunt jetta de l’eau benite en 
aflez grande quantité fur le vi- 
fage qui étoit découvert; ce qui 
fit revenir à lui le malade, qui 
fut parfaitement gueri. 

Craft termine les Hiftoires 
des Reflufcités guéris par celle de 
Jacques de Lavaur, Chaftelain de 
Boudry, dans la Comté de Neuf- 
chaftel, que des douleurs cardial- 
giques LE romber en fyncope fi 
violente, qu’on le jugeoit morr 
à larrivée d’un Médecin qu'on 
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avoit envoyé chercher à Fribourg 
pour le foulager. Le Docteur n’en 
- jugeant pas de même, lui fouffla 
dans les narines du poivre pulve- 
rifé, qui fit éternuer le Chafte- 
lain , lequel vêcut encore un bon 
efpace de tems en l'exercice de 
fa charge , pour me fervir des 
termes de Goulart, de qui je vais 
tranfcrire les paroles fuivantes. 
» Le Docteur Crafft ajoute en- 
5» corc d’autres Hiftoires de per + 
» fonnes qui, pour avoir été en- 
» terrées, non encore décédées, 
» néanmoins fontexpirées dedans 
> leurs fofles & tombeaux,; ce 
» qui a ÉTÉ connu puis après par 
» divers efforts remarqués en leurs 
» fepultures, & en leurs corps, 
» Nommément il fait mention 
» d'une 
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# d'uncDamoifelle d’ Augfbours, 
» qui tombéeen fyncope par fuf- 
» focation de matrice, fut enfe_ 
» velie, & mife dans une voûte 
» profonde , fans y être couverte. 
5 de terre, mais la voûte murée 
:» foigneufemenr. Qu’au bout de 
i» quelques années quelqu'un de 
155 la même famille mourut, & def- 
i» mara-t’on la voute, dort ouver- 
» ture faite , le corps de la Da- 
:» moifelle fut trouvé fur les de- 
» grés touta entrée dela clofture, 
» n’aiant point de doigt à la main 
» droite. M. Guillaume Fabrien fa 
» 2. Centurie de fes obfcrvations 
» Chirurgiques, obf. 96. 
Les obfervations, où hiftoires 
que nous avons rapportées jufqu’à 
préfent n’aiant parlé que de ma- 
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Jades, ou debleffés, nous croïons 
devoir tranfcrire icice qu’on litau 
fujer des noïés, & des pendus, 
dans le Chap. VIT du quatriéme 
Livre de la Theologie Phyfique 
de Guillaume Derham , qui cite: 
le Chapitre X du Te de Pe- 
chlin, De aër. © Alim. defecr.. 
J'ai copié la Traduétion que j'ai 
trouvée dans la verfion Françoife 
de cet ouvrage, à quelques cn 
droits pe que j'ai corrigés, fur 
Traité même de Pechlin que j'ai 
recouvré depuis. J'ai aufli ajouté 
à la fin les refléxions de l’Auteut 
fur ces hiftoires , NE volant pas 
les raifons qui ont pu engage 
M. Derhami les fapprimer. 

» Il ya dix-huit ans qu’un Jar: 
# dinier de Tronningholm , en- 
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# corcplein de vie, âgé préfen- 
5 tement de foixante- cinqans , 
5 & aflez fain & vigoureux pour 
5 fon âge, voulut fecourir quel- 
» qu'un qui étoit tombé dans 
» l’eau. Il arriva que fans y pren- 
» dre garde, il marcha fur la olace 
» qui fe rompit fous lui, & le fit 
» tomber lui-même dans l’eau , 
» quià cet endroit avoit dix-huit 
» aunes de profondeur; ilenfonca 
» tout de bout, & alla perpen- 
# diculairement au fond, où fes 
» pieds s’attacherent. Il refta dans 
» cet état pendant feize heures 
» avant qu'on le tiràt hors de 
» Peau. Il dit que dès qu'il fut 
» fous l’eau fon corps fe roidit, 
» & perdit tout mouvement, & 
» tout fentiment, fice n’eft qu'il 
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» lui fembla entendre confufé- 
» fément le fon des cloches qu'on 
fonnoit dans ce tems-là à Sto- 
khoïm, Il fentit aufi d'abord 
» comme une veflie devant la 
bouche , qui empêcha qu'au- : 
cune eau ne put entrer par là, 
» mais bien par les orcilles , par 
» où il la fenrit pañler, & c’eft 
ce qui lui caufa un affoibliffe- 
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» ment de l’ouie, qui lui refta 
encore quelque tems après. On 
le chercha vainement partout. 
pendant feize heures. A la fin 
un croc s'étant fiché dans fa 
tête, qu'ilditavoir fenti, on le 
» trouva, & on le tira du fond 
de Peau, Of cfperoit encore. 
» foir par coutume, foit par per-! 
» fuafñion populaire de le faire 


9 


w 


) 


LVL 


, 


vw 


ÿ 


Le 


S 


.? 


3 


Le 


AÆDBNTI-ON 5 12 
‘# revenir; c'eft pourquoi on l’en- 
* veloppa dans des draps, de peur 
» que l'air, entrant trop fubite- 
‘».ment dans les poumons, ne lui 
> fut funcefte, Etantainf garantit 
» de lair on laprocha doucement 
» d’un heu un peu chaud, & on 


» l’échaufa peu à peu & par de- 
I grès; enfuite on l'enveloppa de 
> linges chauds, onlefrotra, &, 
la à force de le tourmientér, on 
» remit Je fang, & tout le corps, 
» en mouvement. Enfin onle fit 
”» enticrement revenir par des 
» cordiaux , & des breuvages 
» qu'on donne dans l'apoplexie. 
» If raconta qu’il portoit encore 
» Îes marques de la bleflure que 
# le croc lui avoit faite à la tè- 
» te, & les montra même, di- 
L ii 
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5 fant qu'il étoit encore fujet à 
» de grands maux de tête. En 
».confequence d’un accident auffi 
» fingulier , & attefté fous fer- 
» ment par des témoins oculaires, 
5» Ja Sereniflime Reine Mere lui fe 
» une penfion annuelle. On le 
» préfenta aufli au Prince, pour 
» Jui en faire le recit en perfon- 
#'me. sic | 
» M. Tilafius, Bibliothequaire 
» de la Bibliotheque Roiale, a 
5» écrit l’hiftoire d’une femme qui. 
5» avoit refté trois jours entiers 
» fous l’eau, & qu’on avoit fait 
» revenir à peu près de la même 
“ maniere que le Jardinier. Elle 
» étoit alors encore pleine de vie. 
> On peut joindre à cela le té- 
» moignage du Seigneur Burman- 
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‘# nus, qui a afluréen votre pré 
‘» fence & celle d’un Seigneur 
» très - diftingué , qu'il avoit en= 
ls rendu une Oraïfon funebre 
» qu'on fit dansun Village nom- 
» mé Boncffs, dans la Paroiffe de 
» Pichovie. Après que le Prédi- 
» cateur eut raconté plufieurs 
» faits & geftes du deflunt, qui 
» étoit un Vicillard feptuage- 
» naire, nommé Laurent Jonas, 
» 1] entendit dire au Panégvyrifte 
» que cet homme s’écoit noïé à 
lâge de dix-fept ans, & (quel 
» prodige ! } qu’aiant été tiré de 
» l’eau fept femaines après, on le 
» fitrevenir , & qu’ilfe porta bien 
5 enfuite. 
» Il eft furprenant que ces hif- 
»# toires qui font connues de tout 
L ui) 
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» le monde en Suede , n'aient 
» point encoreété rendues publi 
» ques dans aucun écrit, niçon- 
» facrées à l’immortalité par lat- 
» teftation d’aucunDocteur.Pour 
» moi qui fais qu’il y a dansla na- 
» ture beaucoup de chofes ca- 
» chées, & qu'il en arrive tous 
» les jours un grand nombre que 
» je jugeois autrefois impoñlbles, 
» je me ferois un fcrupule de re- 
» voquer en doute avec opiniâ- 
» treté des faits dont tant de per- 
» fonnes diftinguées ont enrichi. 
» Jeurs porte-feuilles, & de nier 
» formellement une hiftoire que 
» le premier coup d'œil fait na- 
» turellement regarder comme 
5 parodoxe. 


M. d'Egly, de l’Académie 
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Roiale des Infcriptions & belles 
Lettres , m'a raconté la maniere 
dont ik avoit fauvé la vie à un. 
Suifle qui faifoit le métier de plon- 
geur, & qui, fe fourrant dans les 
trous qui fervent de retraite aux 
| plus gros poiflons, fe faifoit par 

ce moïen un revenu aflez confi- 
derable, 
 Ajant eu ordre un jour de pef- 
cher pour une compagnie qui 
vouloit fe regaler au diner, il 
promit de fournir un beau plaë 
de poiflon. Les parties intereflées 
l'accompagnerent jufques fur le 
bord de la riviere, où l’aiant vu 
plonger, ils fe retirerent comptant 
fur lPaccomplifflement de fa pa- 
role. 
Cependant l'heure du diner 
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vint fans qu'on entendit parler 
du Suifle. La moitié de l’après- 
midi s'étant pañlée de mème, on 
fut à la riviere pour favoir la rai- 
fon de ce retardement., Ses habits 
trouvés fur le rivage donnerent 
plus que du foupcon du malheur: 
qui lui étoicarrivé. On fit fouil- 
ler avec des crocs dans l'endroit 
où on l'avoit vu plonger. On le 
fentit, après lavoir bleffé en plu- 
fieurs endroits , & on reuflit en- 
fin à le tirer de l’eau. | 
Sur le fondement que le pef- 
cheur étoit fubmersé depuis en- 
viron neuf heures, le Curé du 
lieu , qui étoit préfent , vouloir le 
faire enterrer tout de fuite, & il 
l'eut été , fans l’oppofition de 


M. d'Eoly, qui, fur ce qu’il 
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voioit bouillonner l’eau qui for- 
toit de la bouche de ce malheu- 
reux , foutint qu’il n’étoit pas 
imort. Il attribuoit avec raifon ce 
ibouillonnement à un refte de ref. 
‘piration. 

Cette obfervation fit impref- 
fion fur les fpeétateurs. On porta 
le Suiflé dans une maifon , où , 
après l'avoir étendu fur des ta- 
bourets, on lui ferra le ventre , 
pour l'aider à rejetter l'eau qu'il 
avoit avalée. Quand il en eut ren- 
du une affez grande quantité en 
trois quarts d'heures, ou envi- 
ron , il fit un mouvement de la 
jambe qui mit en évidence qu’il 
étoit encore vivant. On l’enve- 
loppa de linges chauds pour le 
rechauffer peu à peu , puis on ke 
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tranfporta dans un litbien chaud ; 
où fa vie s'étant manifeftée de plus 
en plus, on rifqua une ample fai- 
gnée. Elle fut fuivie d’un foupir, 
puis de la connoiffance, & peu 
de tems après d’une guerifon par- 
faite, 
. Ce fervice { important fit fur Le 
Suife l'effet qu’il devoit produire. 
U n’a jamais rencontré depuis ce 
tems M. d'Eoly, fans lui donner 
des marques de fa reconnoïiflance. 
. Voici maintenant les exemples 
de pendus rappellés à la vie que 
cite M. Derham. Le premier eft 
aufli tiré du même traité de Pe- 
chlin Chap. VIT. Ce celebre Mé- 
decin en a pris lui-mème connoif- 
fance. Je tranfcris encore les pro- 
pres paroles du Traduéteur. | 
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» Une femme s'étant pendue 
» paroifloit tont -à- fait morte; 
» mais un Médecin entrant par 
:» hafard dans la maïfon, la fit 
‘» revenir À force d'efprit de fel 
:» ammoniac. 
Le fecond eft de M. Derham, 
. Je ncfaisencore que tranfcrire. 
» Les Vicillards fe reflouvien-- 
» nent encorc d'Anne Green , 
» exécutée à Oxford le 14 Dé- 
.» cembre 1650, Elle avoit été pen- 
» due durant une demi-heure. Dans 


sp 
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ss cette entrefaite quelques-uns de 
»> fes amis lui frappoient la poitrinez 
»> d’autres la tiroient par les pieds 
>> de toutes leurs forces ; ils Pele- 
5» voient quelquefois pour la tirer 
» en bas plus fortement, © par 
s> fecouffes, afin de mettre plurôs 
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ne fin à L fes foufrances : ; comme la 


relation imprimée le porte. 
Après qu'on l’eut mife dans le: 
cercueil, on s’apperçut qu’elle: 
refpiroit encore. Il y eut un 
gaillard vigoureux qui, pour 
la faire mourir, lui donna des 
coups de pied, de toute fa force, 
fur la poitrine, & dans lefto- 
mac ; malgré tout cela elle re- 
vint par l’afliftance des Doc- 
teurs Peity, Willis, Bathurft, 
& Clark. Je l’ai vu moi-même 
bien des années apres. On m'a 
dit même qu’elle a eu pluficurs 
enfans depuis. 

Apparemment que les Senten- 


ces criminelles ne portent point 
en Angleterre comme ici, pendu 


G éranglé jufqu'a ce que mort s'en 
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“fuive.Cerre derniere hiftoire pour- 
“roit donner lieu à d’autres reflé- 
_xions,; mais comme elles feroient 
déplacées dans cet ouvrage, nous 
nous nous bornerons à la fui- 
vante qui y a rapport, c’eft que 
dans l’un & l’autre cas un enterre- 
ment précipité auroit été un ho- 
micide, & que toutes les préfomp- 
tions qu'un corps doit être mort, 
ne font point des raifons fufi- 
fantes pour négliger les précau- 
tions qu on pe emploier jun 
-conftater fon état. 

Kornmann, dans fon Traité 
de Miraculis Mortuorum , rap- 
porte Îles hiftoires fuivantes, 

_ Saint Auguftin raconte d’après 
Saint Cirille, que le Prêtre An- 
dté , Cardinal , étant mort à 
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Rome en préfence de beaucoup 
de perfenpes ; fut a le len- 
demain à l'Eglife , où, le Pape 
& tout le Cie a à fon 
fervice pour faire honneur à fa 
mémoire, après de frequens gé- 
miflemens, il reprit les fens & la 
vie. Cet évenement fut regardé 
dans le tems comme un miracle 
& ce miracle attribué à Saint Je- 
rôme , à qui ce Prêtre éroic très. 
dévot. ( | 
L'évenement fuivant reflem- 
ble bien plus à un miracle, &. 
passe on ne dit pas qu'il ait 
été regardé comme tel. 
Gocellinus, neveu d’un Ar- 
chevefque de Cologne, étanten-. 
-core jeune , tomba dans le Rhin, 
& s’enfonça de maniere qu'on ne. 
le 
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le vit plus. Quinze jours après 1l 
fut repefché, & préfenté au tom- 
eau de faint Suibert. On trouva 
qu'il vivoit encore, 
:Comme on ne reproche pasaux 
édecins trop de crédulité, on 
e fera point furpris que nous ne 
cgardions pas ces deux évene- 
ens comme nuiraculeux, Sans 
rétendre rien rétrancher du pou- 
voir qu'ont les Saints pour operer 
des prodiges par la vertu du Fout- 
Puiflant, dontils fonc les bien-ai- 
més , nouseftimons avec les Theo- 
rogiens les plus judicieux, qu’on 
e doit potne fuppofer de miracle 
dans les-évenemens qui peuvent 
dre du reflort de la nature. Or les 
2xemples rapportés ci - devant 


onnent lieu de douter que ces 
M 
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prétenduës refurreétions aient 
rien de furnaturel. 

Kornmann cite encore d’après 
Galien deux exemples de l’incer- 
titude des fignes de la mort. Le 
premier eft d'un homme attaqué 
d'une fuffocation qui dura fix 
Jours, pendant lequel tems il de- 
meura fans boire ni manger, & 
tant les arteres dures, arterie du- 
ræ,*dit Kornmann, c'eft-à-dire 
immobiles, fi je ne me trompe. 
Le fecond eft d’un homme qui 
en enterra un autre avant {oixan- 
_te-& douze heures, à compter. 
de fa mort apparente, & le tua! 
réellement par cette précipita- 
tion, puifqu’il étoit encore vi= 
vant. 

Après ces obfervations, & plu | 
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eurs de même nature ne fera- 
l'on pas furpris de voir Kornmann 
smbarraflé à expliquer comment 
quelques morts devorent, & ava- 
ent leurs fuaires , ou habille- 
mens dans le tombeau, & lhif- 
coire rapportée par Hondorffdans 
on Théatre Hifforique d’une fem- 
me qui s'eft devorée elle même? 
N'eft:il pas plus probable d’attri- 
Duer ces phenomenes au defef: 
poir , trop naturel à une perfonne 
enterrée vivante, que. de dire, 
comme 1l fait, que l’on n'en peut 
donner laraifon , cujusrei certaoc- 
culta erit ratio; à MOINS, ajoute- 
ril, qu’on ne penfe avec les Rab- 
bins que les corps des hommes 
font la proie , ou la nourriture du 
ferpent , ou d’Azazeli, pour fe 
M ij 
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fervir de leur propre expreflion J 
qui eft le maïtre de la chair & du 
fang, & que Dieu a condamné, 
comme il eft dit dans la Genefe,. 
à manger de la terre tous les jours | 
de [2 vie terram comedes omnibus. 
dicbus vite tue. I eft vrai qu'en | 
adoptant cette explication toute. 
fimple il n’auroit point fait bril- 
ler fon favoir pour prouver que 
nos corps ne font que poufliere , 
& terre; propoñtion fans doute: 
qui demandoit une diflertation 
pour convaincre les incredules. 
Sil'éloignement des rems& des 
païs rend les objets moins fenfi- 
bles, & moins frappans, comme. 
il arrive quelquefois , on peut. 
rapprocher le Lecteur de nos! 
jours, & de notre patrie, 
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Je commencerai par ce qui ar- 
riva à un Chanoine de Bourges , 
lequel,revenu à lui pendant qu’on 
chantoit fon fervice dans l'Eglife 
Metropolitaine , fut reporté chez 
lui, & gueri de fa maladie. Il vé- | 
cut Hôhe: tems après cet accident, 
 & PNPE Official du Diocele dé 
Paris. Jé ne fais ni le nom du 
(Chanoine , n1 la datte de cet évé- 
nement ; mais on n’en doit rien 
conclure contre fa verité. 


Voici une feconde tragedie 
dont la fcène eft à Touloufe. Une 
IDame aïant été enterrée dans 
FEglife des Jacobins avee un dia- 
mant au doigt, un de fes domef: 
tiques fe laïfla enfermer dans l'E- 
glife, &, la nuit étant venue, 
e{cendit dans le caveau où l’on 
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avoit dépofé le cercueil. L’aiant 
ouvert, & le gonflement du doigt 
empêchant la bague de couler, 
il fe mit en devoir de le couper. 
La douleur aiant fait faire un. 
cri à la prétendue morte, le do- 
meftique faifñ de fraieur, tomba 
fans connoiflance. Cependant la 
Dame continuoit de fe plaindre. 
Le tems de Matines arrivant heu- 
reufement, les plaintes fe firent 
entendre à quelques Religieux , 
qui, guidés par le bruit, defcen- 
dirent dans le caveau, où ils vi- 
rent la Dame fur fon feant, & le 
domeftique à demi-mort. On cou- 
rut éveiller le mari, quifitrepor- | 
ter fa femme chez lui. Elle guerit 
de cette maladie. Mais le faiffle- 
ment du doméftique fut fi vio- 
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ent qu’on ne put le rappeller à la 
vie. Il mourut dans les vingt- 
‘quatre heures, & dedommagea la 
mort, de la EH qu'il lui avoit 
enlevée. 

Ce n’eft point le feul exemple 
d’enterrement précipité que four- 
nifle la Ville de Touloufe. Je fuis 
actuellement porteur d’un certi- 
ficat écrit & figné par M. Blau, 
Gentilhomme d'Auvergne, d'u- 
ne probité non-fufpecte, qui cft 
(conçu en ces termes : 

» Je fouffigné déclare qu’étant 
# à Touloufe il y a environ cin- 
# quante-cinq ans, pour y faire 
» mes études, & m'étant rendu 
» à faint Etienne, pour y en- 
» tendre le fermon, j'y vis arri- 
# ver un convoi funebre, dont 


ES 
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» on differa la ceremonie; ufqu’a- 
5 près le fermon, & cependant 


» on dépofa le corps dans une. 


» Chapelle où tous les parens en 
» deuil entrerent ; mais au mi- 


5 lieu du fermon le prétendu 
3 mort atant donné des fignes de 
» vie, on le ramena vite chez. 


» lui, comme chacun penfe ; d’où 
5 1l refulte que fans le fermonon 
> Auroit enterré un homme vi- 


» vant, Fait à Paris le 27 Avril à 


93 1740: 


M. Mozet, Fondeur de carac- 


tete d’Imprimerie à Paris m'a ra 
NL HAE Les 
conté trois hiftoires arrivées à 
Rheïims fa patrie. 


Sa'grand-merce aiant eu la dé: | 


votion d'aller prier auprès du cer- 


cueil d’une de fes voifines qui. 
étoit | 


ADDITIONS. 14$ 
étoit expofée fur la porte, enten- 
dit dans le cercueil un mouve- 
iment qui lui fit dire à PEcclefiaf- 
Itique qui le gardoit, que la femme 
in’étoit furement pas morte. Le 
imême bruit s'étant fait entendre 
à ceux qui furent informés du dif- 
kcours de la Dame Mozet, on ou- 
rit le cercueil, & la prétendue 
Imorte fut trouvée réellement vi- 
vante, Il y a environ foixante & 
dix ans que cette fcène fe pafla. 
| Les deux fuivantes font de la 
Honnoiflance dudit fieur Mozct. 
| Une fille du nommé Gouge 
rtifan , aiant été conduite à l’'HG- 
cel-Dieu ; & étant jugée morte de 
ka maladie qui ly avoit fait tranf- 
porter, donna heureufement des 
NHignes de vie dans le cems qu’elle 
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_ étoit fur le brancart dont on fe. 
fervoit pour la porter dans la folle. | 
Elle guerit de cette maladie, & 
fut mariée depuis. Ce fait peut. 
être encore certifié par Jeanne 
Gouge, fœur de la Reflüufcitée , 
blanchiffeufe , demeurant rue de! 
l’Arbalêtre Fauxbours faint Mar- 
cel. La datte de cette hiftoire eft. 
d'environ vingt- cinqans. 

_ Le nommé Huflon, fils d'il | 
Serger, eft le heros de la troifiéme, 
arrivée il y a trente-huit ans , ou 
environ. Ce Serger avoit en nour+ 
rice aflez près de Rheims le fils. 

-dont nous parlons, On donna 
‘avis de fa mort au pere , qui jugea 
à propos de conftater la verité du | 
fait par lui-même. Il arriva dans le! 


j Village comme on étoit prêt d’ens | 
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kerrer fon fils. Il fitouvrir le cer- 
cueil, & trouva l'enfant tellement 
vivant, qu'il vequitencore vingt 
‘ans après cet évenement. 

M. Mozet m'a ajouté qu'il y 
avoit encore d’autres hiftoires de 
même nature arrivées à Rheims. 
“La précipitation avec laquelle on 
enterre, rend cette verité plus que 

probable. Mais fi des exemples 
multipliés prouvent que nombre 
de perfonnes ont eu le bonheur 
d'éviter d’être enterrées vivantes, 
ne donnent - ils pas plus que du 
foupcon qu'un bien plus grand 
nombre n’a pas échappé à ce trai- 
ltement inhumain? Jene puis en- 
core m'empêcher de faire une re- 
(flexion , toute humiliante qu’elle 
eft pour la nature humaine. Que 


Ni] 
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faut -il donc aux hommes pou 
les détromper de leurs préju- 
gÉS » & les précautionner con ! 


tre d’aufi terribles accidens , fi 


c'eft en vain qu’ils frappent les 


jeux de toute une Ville: Car on 
ne peut fuppofer, quand on con- 
noît la Province, qu’il yait quel- 
qu'un à la connoiffance dequiun 


pareil évenement ne vienne pas - 
dans la Ville où 1l arrive. Et que | 
faut-il à ceux qui font chargés de 
veiller à la fureté publique pour | 
les engager à prendre les mefures 
convenables pour prevenir de pa- 


reils malheurs ! 


Les hiftoires fuivantes font at 
rivées à Paris, Une perfonne de 
diftinction attaquée d’une de cesw 
maladies dont on guerir tous les w 
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jours, bien qu’elles foient mor. 
telles de leur nature, mais où la 
mort cft toujours annoncée par 
des fignes avant-coureurs, étoit 
traitée par un Médecin de la Fa- 
culté, dont on n’a pu me dire le 
nom. Ille Jaifla le foir en danger, 
mais fans avoir lieu de craindre : 
qu'il le voioit pour la derniere 
fois. Lorfqu'il vint le lendemain, 
on lui dit en entrant dans la mai- 
fon que le malade étoit mort la 
nuit. En confequence on l'avoit 
mis fur la paille, & enfeveli. Le 
Médecin aflura pofitivement qu’il 
Létoit impolñble qu'il fut mort. 
IIl fit decoudre le fuaire, & re- 
lmettre le prétendu mort au lit, 
lequel , aidé du fecours des re- 


cdes, jufüfia le fentiment du 
N iij 
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Médecin , en revenant d’une fyn- 
cope violente qui avoit fait pren- 
dre le change aux Afiftans. Il vé- 
quit plufieurs années depuis cet 
accident. | 

_ La nommée Aubert, demeu- 
rant rue Chartiere à l’image de 
faint Sebaftien , s'étant mife dans 
une colere violente contre un de 
{es enfans, tomba dans une fyn- 
cope fi forte que non-feulement 
on la crut morte, mais qu’on la 
mit dans le cercueil, & qu'on 
l’expofa à fa porte. Une femme 
de fon voifinage ne pouvant fe 
perfuader que la Aubert fut réel- 
lement morte, fit tant auprès de. 
la famille qu’on remonta le cer- 
cueil dans la chambre, & qu’on. 
ouvrit, en préfence d’un Méde- 
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cin & d’un Chirurgien. On m'a 
nommé ce dernier Chauvet. On 
trouva le corps encoretout chaud; 
& le vifage de couleur Ernie: 
Le Médecin aflura qu'il n’y avoit 
pas une heure que la femme étoit 
morte, & qu’on lauroit proba- 
nn. tirée d'affaire fi on l’eut 
faignée dans le commencementde 
fa fyncope-, caufée par la feule 
violence-de fon accès de colere. 
+ Un Crocheteur , demeurant 
rue des Lavandieres, tombe ma- 
Jade, & eft porté à l'Hôtel: Dieu, 
Ée croiant mort quelque tems 
après , on le tranfporte à Cla- 
marre , avec les autres morts du 
même Hôpital, & on le met avec 
eux dans ja fofle. Il revient à lui 
{ur les onze heures de la nuit, 


N iii) 
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dechire fon fuaire , frappe à la 


loge du portier, qui lui ouvre la Ë 


porte, & revient chez lui. 
On rapporte encore que Ja Da- 


me Langlois, femme d’un Gra- 


veur & Imager rue faint Jacques 


près la rue de la Parcheminerie, a 


# 


été enfevelie , mife dans le cer: 


cucil, & portée à l'Eglife; & que 
pendant le fervice s'étant apper- 


çu.que la bierre remuoit , on. 


Pouvrit, & l’on trouva la morte 


bien vivante. Elle à vécu long-. 


tems après cet accident. 


Il y a douze ou treize ans. 
qu'une femme du commun de-. 
mourant rue des Boucheries, ou. 
du Four, Fauxbourg faint Ger-. 
main, fut jugée morte, & nufe. 


fur la paille avec un cierge aux 
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bieds, comme c’eft la coutume. 
Quelques jeunes gens qui s'é- 
roient chargés de la veiller, en- 
nuiés fans doute de la taciturnité 
He la deffunte, faifirent, pour s’en 
Hédommager une occafion favo- 
sable que le hazard leur préfenta. 
n badinant, on renverfa fur la 
paillafle le cierge qui étoit aux 
pieds de la deffunte. Il y mit le 
feu , qu’on ne pût éteindre aflez 
promptement pour la garantir des 
atteintes de la flamme qui lui fit 
jetter un grand cri. Je laifle à 
penfer fi nos jeunes gens dans ce 
moment fongerent 2 à fe réjouir, 
(Chacun fuit ; mais aux cris re- 
doublés de * femme, on vint à 
fon fecours, on la tira de fa pail- 
Jaffe , on arrêta les progrès de l’in- 
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cendie , &on remit la Reflu (citées 


au lit. Elle fe plaignit alors dei 
fentir un très - grand froid; car 


cette fcène fe pafloit en hiver. Ont 


la rechauffa ; & elle guerit fi bien 
qu elle eft Sr mere plufieursi 
fois depuis fa refurrection. ‘f 


Quelque refolution que j'eufé. 


| 


prife de m'en tenir aux hiftoires 
qui ont été rapportées ci-devant 
je n'ai pu refifter à la tentation de 


faire part au Lecteur de quelquesi$ 


autres qui font venues depuis à à. 
ma connoiflance , & qui méritent. 


furement toute re attention par. 
leur fingularité, & leur autenti<t 
cité. Je les reduis commeles pré» À 
cedentes aux circonftances chens 


tielles. 


il 
… Deux Apaxehanee de la ru 
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lhuint Honoré, liés d’une étroite 
itié , d'une fortune égale, & 
’un même commerce , avoient 
acun un enfant, l’un un fils, 
autre une fille , à peu près de 
nème âge. Les premiers fenti- 
aens qui apprirent à la fille qu’el- 
3 avoit un cœur, lui firent auf 
onnoître qu'il étoit au jeune 
mme, qui ne lui étoit pas 
oins attaché. Cette inclination 
ciproque étoit entretenue pat 
ine frequentation qu’autorifoient 
s peres & meres, qui voiolent 
wec plaifir les fentimens de leurs 
snfans conformes aux vues qu'ils 
voient de les unir. On étoit {ur 
e point de conclure le mariage, 
orfqu'un riche Financier vint à 
la traverfe, & fit la demande de 


60 Apoirratonis. 
Ja Demoifelle. L'appas d’une for 
tune PRisane plus brillante fic, 
changer tout à couples fentimens. | 
de fon pere & de fa mere. Malgré. 
la répugnance que la fille marqua. 
pour le fuppôt de RNA ellei 
ceda aux inftances de ceux à qui 
elle devoit le jour ; elle époufa le. 
Financier, & en femme vertueufe 
interdit à jamais fa préfence au! 
jeune homme qu’elle aimoit. La! 
mélancholie dans laquelle le fa-! 
- tal engagement qu'elle venoit de. 
contracter la jetta, la fit tomber! 
dans une maladie , où fes fens 
furent tellement affoupis qu’on! 
la crut morte, & qu’on l’enterra. 
L’Amant ne fut point des der. 
niers à être inftruit de la trifte fin | 


de fa Maïîtrefle. Mais fe rappel4 
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nt qu’elle avoit eu autrefoissune 
(traque violente de lethargie, il 
€ flatta qu il en étoit peut-être 
rncore de même, & cette idée 
1on-feulement {ufpendit {a dou- 
ur, mais lui fit prendre le parti 
le corrompre le Fofloieur , avec 
ke fecours duquel il tira la Def- 
unte de fon tombeau, & l'em- 
Jorta chez lui. Il mit fur le champ 


loutes fortes de moiens en ufage 
Jour la rappeller à la vie, & sr 
eut le bonheur de voir fee 
es foins. | 
Il eft aifé de concevoir quel fut 
’étonnement de la Reflufcitée 
uand elle fe trouva en maifon 
itrangere, qu'elle vit fon Amant 
uprès de fon lit, & qu’elle ap- 
rir le détail de ce qui lui étoir 
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arrivé pendant fon fommeil le: 
thargique. On n’eut point de pei- 
ne à lui faire fentir tout ce qu’elle 
devoit à fon liberateur. L’aimout 
qu’elle avoit toujours pour lui ef 
l'orateur le plus pathetique. Elle 
gucrit, & croiant que fa vie ap: 
partenoit de droit à celui de qui 
elle la tenoit, ils paflérent en An- 
He où ils vecurent plufieurs 
années dans l'union la plus pes 
faire. 

: L'envie de repañler en Frand 
leur étant venue au bout de dix 
‘ ans, ils revinrent à Paris, & ne 
prirent aucune précaution pou) 
6 CACHET. perfuadés qu'on né) 
foupçonneroit jamais ce qui écoit 
arrivé. Le hazard voulut que le 
Financier rencontra fa femme! 
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Hans une promenade publique. 
Cette vue fit une impreflon fi 
forte fur lui que la perfuafion de 
a mort ne put l’effacer. Il fit 
fi bien qu'il lajoignit, & , malgré 
le langage qu’elle lui tint pour 
lui donner le change, il la quitta 
lus que rh qu'elle étroit 
réellement celle dont il avoit fait 
le deuil. 
La bifarrerie de l’évenement 
aiant donné à la femme , des char- 
imes qu’elle n’avoit jamaiseus pour 
le Financier, il découvrit fon do- 
imicile dans Paris, malgré les pré- 
cautions qu’elle avoit prifes pour 
Ife cacher , & la reclama en Juftice. 


Ce fut en- vain que l’Amant fit 
yaloir les droits que fes foins lui 
javoient.açquis fur fa Maîtrefle , 
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qu'ilreprefenta qu’elle feroit mot | 
te fans lui; que fon adverfaire s’ é=| 
toit dépouillé de tous les fiens en | 
la faifant enterrer ; qu’on pouvoit, 
même l'accufer d'homicide faute! 
par lui d’avoir pris les précau+ 
tions convenables pour conftater! 
la mort, & mille autres raifons! 
que TEE ingénieux lui four-}| 
nit ; fentant que le vent du Bu-* 1 
reau n’étoit point favorable , il 
prit le parti de ne point attendre! 
le Jugement du procès, & pafall 
avec fa Maïtrefle dans les païsh 
étrangers , où ils finirent paifible-h 
ment leurs jours, | 
Cette curieufe hiftoire eft tin 
rée du Tome VIII des Caufesh 
Celebres & intereflantes, où elleb 


eft rapportée fans datte, | 


à 


La. 


me eee EE 1 VASE 


Ados: 
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. La fuivante eft accompagnée 
le circonftances moins interef- 
antes | mais qui ont toutes un 
fapport direct avec notre fujet. 
fe la tiens de M. d’Egly, que j'ai 
léja cité, & qui en a entendu 
tonter trente fois la meilleure par- 
lie par celle qui en eft l’heroïne, 
Elle peut avoir environ trente 
{ns de datte, 
| M. Devaux, Maitre Chirur- 


hien de faint Cofme, demeurant 


; 
| 
Lu deux Demoifelies, dont la do- 
(128 | 
; seftique, nommée Marie Hfabeau, 


kété portée trois fois enterre, & 


1 


ue S. Antoine, avoit dans fa mai- 


“he revint à elle la troifiéme fois, 
ue dans le tems qu’on la def- 
tHndoit dans la fofle. L’habitude 
Mu’elle avoit contraétée de con- 
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trefaire aflez parfaitement la mor 
te pour en impofer à tout le mons, 
de, infpira tant de défiance , que » 
quand elle mourut réellement .! 
on ne voulut pote courir le il 
que d’une quatr'éme méprife. On! 
Ja garda pendant fix jours dans la 
ere avant de la faire enterrer.) 
Je finirai par deux faits rappor< | 
tés par Bohn dans la premiere) | 
Diflertation de l’Appendix qui 
termine fon Traitédes rapports des\ 
bleffures mortelles. Je ne fais que! 
traduire. ë] 
En l’année 1619 une fille dél 
mauvaife vie accoucha d’une filles | 
dans un pré du territoire de Tori 
gaw. Pour dérober au public la 
connoiflance de cet accouchez 
ment, elle l’enterra toute vivante, 
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e Juge inftruit du crime, fit dé- 
errer l'enfant , qui fut encore 
rouvé vivant, Ce fait eft conftaté 
par le procès criminel fait à cette 
pccafion, | 
Il eft arrivé quelque chofe de 
emblable en l’année 1674. Des 
serfonnes qu’un commerce 1lli« 
jte avoit rendus peres d’une fille, 
‘envelopperent de linges & d’é- 
pffes, & l’enterrerent dans une 
range dans une foffe en pied de 
irofondeur. Après l'avoir com- 
Hée de terre, ils la couvrirent de 
tottes d'avoine, s’imaginant que 


es précautions évoient fuffifantes, 
our mettre. à couvert l'honneur 
je la fille. Mais le crime aiant 
romptement tran{piré,on en fui- 
lit la pifte, & l’on déterra au bout. 
ONE 
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de fept heures la vitime malheu- 
reufe d’un point d'honneur mal-!| 
entendu. Elle fut encore trouvée! ! 
vivante, & is ce bonheur inef- | 
peré épargna à fes cruels parens| 
Pénormité d’un parrrcides & le | 
fupplice deftiné à la punition de: | 
ce crime. | 

 Auroient - ils évité le glaivew! 
vangeut de Fhemis , ces parens| 
inhumains, de la part de qui lew 


crime étoit entierement confom-h. 
mé, fi le bandeau de cette Déefle" | 
ne luifervoit, comme on nous le 
fait'entendrei, qu'a M 
d'avoir Rp de perfonne 2 
rt refte | k parle fuivant nos Loix ;" 


& peut-être ne font - elles pas 


>. 


LL 


auffi rigoureufes , ou , pour mieux! 
dire , aufl étjefablés dans let | 
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pais où le délit a été commis. 
Mais les reflexions morales ne 
font point de ma competence. 
Renfermons-nous donc dans les 
confequences phyfiques qu’on à 
droit de tirer de ces hiftoires. 
Il s'en enfuit qu'on peut vi- 
wvre pendant plufieurs heures 
fans refpiration. Il eft queftion 
formellement de fept dans la fe- 
conde. Le Profefleur de Leipfick 
m'articule pas le tems que l’en- 
fant dont 1l s’agit dans la pre- 
iere eft refté dans la terre, 


ais s’il eft permis de hazarder 
des conjectures , 1l n’eft pas vrai- 
{emblable qu'il ait été auffi court. 
ar avant qu'on ait fait une 
dénonciation ; que le Juge ait 
jt les formalités requifes en pa- 


0 cas; qu'on ait fait les perquii 
fitions néceffaires ; il faut qu'il fe l 


pañle plus de Lo heures ; d'au-+ | 
| 


tant plus qu 1] n’eft point-natu- 
rel d’efperer qu'en précipitant là 
PrÉÉAUEE,s on pourra venir en- | 


41 
ja | 


core à tems pour fauver la vie à | 


$ 
| 
| 
| 


166. n'a ONS. | 
4 
| 
| 


un enfant dont la tendrefle & 

l'humanité n’ont point empèché 
la propre mere d’être le bourreau. « | 
Je crois donc être bien autorifé à # 
me perfuader que le premier en-# 
fant a été enterré plus long-temsk 
que le fecond , & je demande en | 
Cet Rs l’on ne à 


oreflion nous meneroit loin. LR 
conditions neceflaires à la con- à 
fervation de la vie font encore und Ï 
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yftere qui peut-être ne fera ja- 
mais fuffament éclairci. 
| ‘Un volume entier ne fuffiroit 
bas à contenir toutesles hiftoires 
He refurrections de cette nature 
Qu'on voudroit ramafler, Ceux’ 
Hui voudront en voir un plus 
brand nombre pourront conful- 
cer les Obfèrvarions Médicinales de 
oreftus , celles d'Amatus Lufi- 
anus , les Obfervations Chirur- 
piques de Guillaume Fabri, le 
[Traité de Levinus Lemnius fr les 
Miracles cachés de la Nature, les 
lObfervations de Schenkius , les 
Dueflions Medico-Legales de Pierre 
EZacchias , le Traité des maladies 
des femmes dAlbertinus Bottonus, 
le Traité des caufes de la mort [u= 


bite de Dominique Terilli, le Trai- 
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té des morts fubites de Lancifi, > 
Traité de Kornmann fur les Mi. 
vacles des Morts, &c. Nous ne. 
pourrons cependant nous difpen- 
{er de rapporter encore l'accident 
‘arrivé à Vefale, à la fuite duquel { 
noûs mettrons un malheur pref- î 
que femblable arrivé à un autre» 
Médecin. 
2. André Vefale, fucceflive- 
ment premier Médecin de l'Em- : 
pereur Charles - Quint, & de” 
Philippe fecond , Roi d'Efpagne 4 
fon fils , s'étant perfuadé qu’un 
Gentil - homme Efpagnol qu'il 


traitoit, étoit mort, demanda à : 


EM à 


ie 


{es parens la permifion d’en faire : 
| eq ; ce qui lui fut accor- : 

é. Mais il n'eut pas plutôt en-. 
pi + le biftouri dans le corps, | 


qu'il 
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gu 1l y remarqua des fi ignes de vie, 

& ouvert la poitrine, qu'i il vit # 
cœur palpitant. Les parens du 
deffunt aiant eu connoifflance de 
Javanture, ne fe contenterent 
: pas de le pourfuivre comme meur- 
itrier , mais encore l’accuferent 
id'impieté devant lInquifition. 
Comme la faute étoit notoire, 
les Juges de ce Tribunal voulu 
rent lui faire fouffrir la peine qui 
ui étoit due. Le Roi d'Efpagne 
ar fon autorité, ou plutôt par 
[fes prieres , le délivra de ce dan- 
er , à condition qu’il expieroit 


fon crime par un voiage de la 
erre Sainte. Après la mort de 
allope , le Senat de Venife laiant 
andé pour venir remplir fa pla- 
e, 1l sembarqua. Mais dans la 


4 


190 A5DITIONSE, 
traverféc il fur jetté parunetem= 
pêce furieufe dans l’Ifle de Zante, 
où, après avoir erré quelques jours 
dans les deferts, & fouffert les 
dernieres extremités de la faim , 
il finit deplorablement fa vie 
denué de tout fecours , le 15 
d'Oftobre 1 564, âgé de cinquan- 
te-huit ans. 

Voici la feconde hiftoire que 
nous avons promife. Elle cft ex- 
traite du Traité de Terili que 
nous avons cité plus haut. 
_… Une Dame deconditionen Ef- 
pagne , attaquée de fuffocation 
hyfterique , étant jugée morte, 
fans retour, on appella, pour en. 
faire l'ouverture, un Anatomifté 
celébre , peut-être à deflein de pe- 
netrer la caufe de fa mort. Au 
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fécond coup de biftour1, elle re- 
vint à elle-même, & donna des 
fignes de vie évidens, par les cris 
que lui arracha le fatal inftru- 
ment. Ce trifte fpectacle caufa 
tant d’étonnement , & d'horreur 
aux Afiftans, que ce Médecin 
qui étoit auparavant dans une 
ocrande réputation, abhorré & de- 
tefté de tout le monde, fut obligé 
fur le champ de fortir, non-feu- 
lement de la Ville où s’étoit paîlé 
cette tragedie , mais même de la 
Province ; & il fut contraint de 
prendre ce parti tant pour évi- 
ter les mauvais difcours , que pour 
mettre {a vie en fureté. Mais en. 
quittant ces funeftes lieux, il em- 
porta avec lui fes remords, & ce 
ver rongeur, qui n'épargne au. 


P ij 
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cun coupable. Enfin la triftefle 
termina promptement une vie 
qui ne pouvoit fe prolonger fans 
prolonger fes malheurs. 
__ Après desaccidens aufitriftes, | 

& les fuites funeftes qui menacent 
également tous ceux qui pour- 
roient s’y expofer, peut - on ap- 
porter trop de précautions pour 
bien conftater la mortavant d’en- 
treprendre l'ouverture d’un corps? 
Car peut-on raifonnablement s’i- 
maginer que deux Médecins auff 
celebres que ceux dont nous ve- 
nons de parler , aient enfoncé le 
biftouri dans les corps de ces in- 1 
fortunés fansaucun examen préal- 
lable ? Eft:il furtout vraifembla- | 
ble que Vefale, qui. avoit fuivi 
la maladie du Gentilhomme Ef.. 
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pagnol, n'ait point été aurorifé 
À le croire mort par les fignes 
prognoftics & diagnoftics de cet. 
état? & s’il l'a été, que devons- 
nous pénis de leur certitude ? 
Je ne prétens pourtant pas Ôter 
à ces lignes, les avantages qui leur 
font dus. Je fais, dit Celfe, m7 
peut, fi la mort future eff annoncée 

| par des indices certains , qu'on peut , 
dis-je,me demander comment des ma- 
dades abandonnés par les Médecins 

 gueriffent quelquefois , @ que quel- 
ques-uns méme font revenus a la vie 
dans le tems de leurs FRERES 
Avant de pañler à la rénenié, 
il eft bon d’obferver qu’un ma- 

| Jade abandonné des Médecins , 
n'eft autre qu’un fujet où l’on 
remarque lemalheureu x concours 


P: ii 


nn To birr rome 
des fignes qui indiquent une fin. 
‘prochaine. Car tant qu'il y a de! 
Fefperance , il eft du devoir , de 
Fhonneur , & même de linterêt 
du Médecin, de ne pas lui refufer 
fon miniftere. Voici,maintenant 
‘la réponfe de Celfe. 

La Médecine eff un art conjec- 
tural; G telle eff la nature de [es 
conjeitures, que ce qui reuffit le 
plus fouvent , trompe pourtant quel 
quefois. Il ne faut donc point ôter. 
tonte croiance à ce qui trompe à. 
peine une fois en mille, puifqu'il 
D'y a aucune comparaifon entre le 
fuccès, @ l'erreur. Ce que je dis! 
n'a pas fèulement d'application aux 
 fignes mortels. Il doit s'entendret 
également des Jignes [aluraires. Car 
des efperances font quelquefois tronc 
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pées, © il meurt des malades dont 
| le Médecin auroit répondu dans le 


commencement... Er je fuis bien 
rai[e d'avertir ({ ce que le Lecteur 
eft prié de remarquer ) que Les Jt- 
gnes de guerifon & de mort [ont plus. 


_fautifs dans les maladies aiçnes, 


“que dans les chroniques (a), 


(a) Les maladies aïgucs font cel- 
les qui de leur nature fe terminent 


_ promptement par la mort, ou la gué- 


rifondes malades. Les Grecs les nom- 
‘ment yes, Ou promptes, termes que des 
Auteurs Latins ont rendu par le mot 


_celeres | auquel repondroit parfaite- 
‘ment le mot de precipitées, ou expedi- 


tives. Telles font la fluxion de poi- 
trine, la pleurefie , la petite verole, 
&c. Les chroniques au contraire font 
celles qui de Icur nature durent long- 
-tems à raifon de l'opiniâtreté de leurs 
Caufes. Telles font l’hydropife , le 


corbut , la paralyfie, &c. 
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… Ce n’eft pas fans raïfon que je 
prie le Lecteur de faire attention 
à la remarque de Cclfe; puifque 
les malades qui font le fujet des 
differentes Hiftoires que nous 
avons raflemblées , étoient tous 
dans le cas de maladies aigues. 
Car bien qu'il y en ait quelques-! 
uns d’attaqués de maladies habi- 
tuclles , & par confequent chro- 
niques de leur nature, telles, par 
exemple , que l’affection ou fuf-. 
focation hyfterique; ces maladies 
ont. des intermiflions fi parfaites, 
ou des rémiffions fi confiderables, 
que chacun de leurs accès doit 
être regardé comme une mala- 
die particuliere, qui, confiderée 
dans ce point de vue, eft certai- 


nement une maladie aigue. Cette 


# 
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propofition eft fi évidente qu'il 
n’y a perfonne, même le moins 
au fait de la Médecine, qui ne 
mette une difference infinie entre 
ces maladies habituelles qui re- 
viennent paraccès, &une phthi- 
fie caufée par l’ulcere du pou- 
mon, une hydropifie produite 
par l’obftruction des vifceres, &c. 
Je dis même qu’il faut être Méde- 
in pour connoitre les raifons qui 
font ranger ces differentes mala- 
dies dans la-clafle des maladies 
chroniques. 

3. Si les exemples de ceux qui 
ont été enterrés vivans {ont ra- 
res, 1l l’eftencore bien plus qu’on 
ait le bonheur de leur donner des 
fecours aflez prompts pour les ar- 
racher des bras de la mort. Mais 
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comme la vie d'un homme eff 
d’un prix ineftimable, il eft à pro= 
pos qu'on foit inftruit de la ma- 
niere dont on peut rappeller à la 
vie, ou, pour mieux dire, à une. 
vie durable , ceux qu’on auroit 
retirés du tombeau, quand en un. 
fiecle, ou même encore plus, on. 
ne devroit fauver la vie qu’à un 
feul ; je vais même plus loin, 
quand on ne la pourroit prolon- 
ger que de quelques heures. Les. 
perfonnes fenfées verront bien’, 
fans que nous foions obligés de. 
nous étendre fur ce fujet, que. 
quelques heures de plus , font. 
quelquefois d’un prix ineftimaz 
ble , tant pour ce monde-ci, que 
pour l’autre. | ; 
Suppofant donc une perfonne | 
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“qu’on rétire du tombeau , du cer- 
cueil, de l'eau , ou de quelque au- 
tre fituation , où le defaut d’air 
refpirable [ui cauferoit neceflai- 
-rement une fuffocation, c’eft lui 
mettre le poignard dans le fein, 
‘que del'expofer fubirement à tou- 
te lation de Fair. Ce fluide en- 
trañt brufquement dans la poi- 
fine caufe aux veficules du pou- 
mon une dilatation, qui loin de 
faciliter le paflage du fang dans 
ce vifcere, ne fait qu’y apporter 
un nouvel obftacle, parce quele 
cœur n’a point aflez de reflort 
pour forcer la refiftance que l'air 
fait à fon paflage; d’autant plus 
que le poumon eft devenu flaf- 
que, comme il arrive neceflaire- 
ment à toutes les fibres privées de 
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Pinfux des efprits; infux qui dés 
pend: neceflairement comme ef: 
fer, & comme fuite, de la libré 
circulation du fang dans tout le: 
corps, & de la velociré du mou- 
vement circulaire. La précaution 
donc qu’on prit, au rapport de. 
Pechlin, d’envelopper d’un drap! 
les perfonnes qu’on avoit retirées! 
de l’eau , eft extremement fage.," 
& non-feulementconvient à cette! 
cfpece de fuffocation , ou priva=" 
tion de refpiration, maïs à toute. 
autre, L'exemple du F rancifcain, 
qui donne occafion à ces remar-. 
‘ques en eft une preuve convain-! 
quante, 

Mais ce n’eft point aflez de as. 
rantir des perfonnes, des bru fques. 


imprefions de l'air, il faut en-. 
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rore ne leur en laifler le libre 
nfage que par degrés. 

.. Éoufeten de la circu- 
ation étant neceflairement fuivi 
Pune diminution proportionnée 
He la chaleur, il faut s'attendre 
que les corps des perfonnes fuf- 
oquées, ou privées de la refpi- 
ration auront perdu la plus gran- 
de partie de ce foutien de la vie, 
[ls ont donc befoin d’être rechauf- 
és. Mais il leur feroit également 


>ernicieux de les approcher bruf- 
quement du feu, ou d’emploier 
Jrécipitamment les remedes pro- 
res par la volatilité de leurs 
rincipes, à caufer une rarefac-, 
jon dans le fang. Il eft beaucoup 
lus prudent de commencer par 
les frictions desextremités, qu’on. 
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aura foin de graduer , & aufquel* 
les on pourra emploier des étof-! 
fes chaudes, que de prefenter, 
tout à coup ces Reflufcités au 
feu, ou de leur faire ufer de mé 
dicamens volatils, fauf à venir à 
ces fecours quand la circulation 
aura donné des fignes de reta= 
bliffement qui ne laifferont plus 
lieu de craindre leurs mauvaisef: 
fets. Encore faudra-t'il graduer 
ces fecours avec les mêmes at- 
tentions que nous demandons 
dans l'application des frictions. 
Ces précautions font fondécs! 
far une raifon phyfque fufffam 
ment connue des gens du mé 
ter, & que les autres Lecteurs! 
2edALoe mi doute avec plais 


fie. | 18 
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Le fang de la veine cave fe 
dégorge dans loreillette droite 
du cœur, dont la contraction le 
poufle dans le ventricule droit, 
qui, fe contractant à fon tour, 
poule le fang dans l’artere pul- 
|monairc. Pour que ces opera- 
tions reufliflent , 1l faut que la 
quantité du d. qui fe degorge 
dans l'oreillette droite, ne force 
point fon reflort, que le ventri- 
_cule droit en ait aflez pour pouf- 
fer le fang dans l’artere pulmo- 
naire, & qu'il n’y ait dans cette 
artere rien qui s’oppofe à la dif- 
tribution qui sy en dôit faire, 
Or, fuivant la fuppoñtion , ou, 
pour mieux dire, le principe éta- 
bli ci- deflus, la contraétion de 
l'oreillette , & celle du ventris 
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cule droit, font extremement af- 
foiblies, puifque ces mufcles par- 
ticipent au relichement de tout 
le genre fibreux ; & nous avons 
d’ailleurs” établi que le poumon 
eft affaiflé , & par confequent 
s’oppofe à la libre circulation du! 
fang , ou à fà libre diftribution | 
dans ce vifcere; donc en admi- 
piftrant des fecours qui donne- 
ront trop brufquement un trop. 
grand mouvement au fang, on 
forme des obftacles invincibles à! 
fa circulation , & par confequent 
on fait fervir à donner la mort 
les fecours qu’on deftinoit à re. 
tablir la vie, En effet la trop gran- 
de quantité de fang quientre dans | 
l'oreillette droite forcera le foible 
reflort qui lui refte, Mais quand | 
elle 
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ælle en auroitafez pour le faire en- 

trer dans le cœur, ce mufcle n’au- 

ra point aflez de force pour le faire 

entrer dans le poumon, ou du 
moins pour vaincre la refiftance 
combinée de l'air qui applatit les 
vaifleaux fanguins des poumons, 
 & de l’affaiflement de ce vifcere. 
Les pré cautions que nous avons 
indiquées font donc abfolument 
indifpenfables. 

Il eft inutile de remarquer que 
quand la circulation recommence 
à fe faire ibrement, pour lorson 
pourra la remettre dans l’état na- 
turel, au moien des cordiaux, & 
des remedes anti - apopleétiques, 

Mais je le repete, ces remedes, 
& furtout les derniers, qui et 
les plus énergiques , ne doivent 
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tenir entierement de ces derniers, 


& de commencer par les cordiaux. | 
les plus doux , dont les parties. 
énergiques difloutes dans un plus. 
grand vehicule fe mêlent plusin-! 


A + DAS \ | 
être emploiés que très-fobrement 
dans le commencement. J'eftime 
même que le plus fur eft de s’abf- 


fenfiblement au fang, & par con- 


fequent y produifent plus lente- 


ment leurseffets. Jobferverai ce-* 


pendant qu’on n’a point les mê- 
mes dangers à craindre de l’ufage 


exterieur des remedes les plus 
énergiques; ainfi on ne doit point. 


mehr 


faire de dificulté de les appliquer” 


aux FRRRee au nez, aux pois û 


gnets, à la foflette 3ù cœur, en 
un mot à routes Îles parties où. 


les arteres, plus extericures, fée | 
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auf plus expofées à leur attion. 
Et comme les parties membra- 
neufes ne font pas un des moin- 
 dres organes des mouvemens qui 
s'executent dans le corps, elles 
meritent aufli une attention par- 
ticuliere. Les friétions aux pieds 
êt aux mains feront donc extrême- 
ment utiles, ainfi que lapplica- 
tion à ces parties, des médica- 
mens fpiritueux. Quand des rai- 
fons tirées de l’Anatomie & de la 
Phyfolosie ne prouveroient pas 
cette verité., il fuffiroit , pour s’en 
convaincre, de lobfervation de 
M. de Deventer qui confcille les 
frictions faites avec des brofles de 
crin à la plante des pieds des en- 
fans nouveaux nés qui ne don- 
nent point de fines de vie, pour 


Qi 
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retablir chez eux la circulation, 
qui en eft le principe. 

Il eft vrai que M. de Deventer | 
ne confeille pas dans ce cas lap-. 
plication des médicamens fpiri- 
tueux à ces parties. Mais comme! 
c'eft une verité connue de tout! 
le monde, que ces remedes, &! 
même toutes les liqueurs pene-! 
trent du dehors dans l'interieur. 
des vaifleaux, il cft certain que | 
leur application exterieure ne! 
peut faire qu'un très - bon effet. | 
La feule obfervation qui me refte 
À faire fur cette maniere de les : 
adminiftrer , eft que comme le : 
mélange qui s’en fait dans le fang 
par cette voie, n'eft point auf : 
prompt que par lPinterieur, & 
que ces parties font les plus élois 
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gnées du centre, c’eft auffi la ma- 
nicre la plus fure d’adminiftrer 
ces remedes. 

Iæft bon que le Lecteur foit 
prevenu qu'on emploie fouvent, 
jou même prefque toujours, pour 
donner du fecours aux perfonnes 
tirées de l’eau , un moïen entie- 
ement inutile, & d'ailleurs ex- 
trémement propre à leur faire 
perdre le peu de vie qu’elles peu- 
ent encore avoir; c'elt de les 
pendre par les pieds, fous pre- 
cexte de leur faire rejetter l’eau 
hu’elles ont pu avaler. Car filon 
vale de l’eau quand onfe noie, 
left dans l’eftomac qu'elle def- 
kend, & non dans la poitrine ; 
Hir en ce cas cette eau n’eft pas 
huifible à leur retabliflement. 


| 
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À l'experience qui prouve évis 
demment qu'il n’entre pas d'eau 
dans la poitrine de ceux qui fe 
noient, puifqu'on n’y en trouve. 
point quand on en fait l’ouver-: 
ture, je puis ajouter la mienne ! 
car j'ai eu le bonheur d'échapper! 
à la porte de la mort. Je me fou 
viens parfaitement que cherchant 
de l'air pour refpirer , j'ouvris & 
trois reprifes différentes la bou: 
che, fans trouver autre chofe que 
de l’eau , dont j’avalai chaque fois 
une gorgée ; & qu elle ne proi 
duifit far moi d'autre fenfarion! 
que celles que produifent les li 
queurs que j'avale ordinairements| 
preuve manifefte que cette eau | 
avoit pris le chemin que faivent!| 
ordinairement les hqueurs. | 
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+ On m'objeétera peut-être qu’il 
en eft ainfi tant que la connoif- 
fance dure. Mais je répondrai 
qu'outre que les liquides font em- 
pêchés d'entrer dans la trachée 
artere, ou les poumons, par un 
jeu de reflort mechanique , & au- 
quel la raifon n’a pas la moindre 
part ; il en doit être des poumons 
comme d’une bouteille vuidé 
qu’on oblige d’enfoncer , & dans 
quelle l’eau n'entre pas, parce 
que l’air qu’elle contient s’oppole 
u palage de l’eau ; d'autant plus 
que le mouvement de la poitrine 
deftiné à attirer l’air, cefle tota- 
ment pour lors, & par confe- 
uent que rien n’oblige l’eau d’en< 
rer pour remplir fa place. 


J'ai ajouté que ce procedé eft 
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extrèmement propre à Ôter aux. 
Noiés le peu de vie qui leur refte.l 
Et de fait, quel eflet peut pro- 
duire cette fufpenfon par les 
pieds, que d’obliger toute la co-! 
Jomne de fang qui vient au cœur! 
par la veine cave inferieure à faire” 
effort, & pefer,contre celui qu’ap 
porte la cave fuperieure ? Or les 
cours du fang ne peut être inter 
rompu dans la cave fuperieure 
qu'il ne regorge dans les jugu 
lires, & par confequent dans! 
toute la tête; & n'interrompe. 
par fon poids & fa quantité, law 
circulation des efprits, dont lai 
liberté eft fi necellaire au reta 
bliffèment de la circulation desk 
liqueurs , qu’on a deflein de pro-# 
; ‘ 
curer. | ju | . 


Je 
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.: Je remarquerai encore, avant 
de pañler à une autre matiere , 
qu'un des fecours les plus efficaces 
pour rappeler à la vie ceux qui 
pnt été étranglés, ou fuffoqués, 
Fft de les faigner promptement, 
furtout de la partie la plus 

\ / A > À 
propre à dégager la tête, c’eft-à- 


(l 


Hire du pied, ou de la jugulaire, 
M. Silva confeillera la premiere 
methode, M. Tralles la feconde. 
L uant à moi je n'ai point def- 
Lin de décider en faveur de lun 
L de lautre. Peut-être le tems 
lke prendre parti n'eft-il pas fort 
Hloigné. 

| L'utilité de la faignée dans cet- 
4: firuation du fujet, paroîtra 
vidente à ceux qui fauront que 
{rs pendus meurent d’apoplexie 
R 


5 
+ 
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fanguine , & non d’un deffaut de 
refpiration , ou d’un engorge-l 
ment de fang dans la poitrine, 
comme on le penfe communé- 
_meñt. En effet quand on les ou- 
vre, on trouve la poitrine pref- 
que vuide de fang, & le cerveau 
extrêmement enflammé ; ce qui! 
eft très-conforme aux loix de la! 
circulation. Car la corde caufant! 
une compreflion des jugulaires} 
internes & externes, empêche 
par confequent le fang de def- 
cendre de la tête, dans le temss 
que la force des membranes de 
_arteres qui portent le fang à cette 

cavité, eft caufe qu ‘elles ne fe 
reffentent pas également de cette! 
compreflion. Le fang continue 
donc de monter, pu avoir la 


| ADDITIONS. 19$ 
berté de defcendre. Il eft par con- 


fequent neceflaire qu'il s'amañle 
en trop grande quantité dans le 
cerveau, & qu'il s'y forme une 
apoplexie de fang. IL fe trouve 
au contraire peu de fang dans la 
poitrine, parce que Pair dont la 
corde empêche la fortie , s’y di- 
late confiderablement, & telle- 
ment qu’il éleve vifiblement les 
côtes. Or il ne peut fe dilater aufñli 
confidérablement fans compri- 
mer les membranes des vaifleaux 
des poumons ; donc il ne peut 
manquer d'empêcher le fang de 
‘s’y trouver dans la quantité ac- 
|(coutumée. | | 
_4. Kirchmann prétend que 
(Celfe entend ici parler d’un 


‘Traité de Democrite intitulé 
R 1j 


96 ADDITIONS 

Er] ATINOY. Ce Traité a été’ 
compofé à l’occafion d’une fem- 
me qui a repris la vie après avoir 
été pendant fept jours fans en, 
donner le moindre figne. D’au-. 
tres Auteurs attribuent le même 
Traité à Heraclide de Pont, qui 
vivoit long -tems après Demo-. 
crite; & Galien, Pline, & Dio- 
gene Laërce font de ce dernier 
avis. Quoi qu’ilen foit, ilen refulte 
toujours de ce Traité , qu’on a {cu 
dansla plus haute Antiquité qu'ils 
y a des maladies qui ôtent telle- | 
ment l’ufage des fens exterieurs, | 
que le malade paroît mort, » Dio- 
» gene Laërce , ce font Îles paro-. 
» les de M. le Clerc dans fon 
» Hiftoire de la Médecine, dit 
» qu'Empedocle fut particulie= 
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#5 rement admiré, pour avoir gue- 
» ri une femme que l’on croioit 
» motte, quoique ce ne fut, à 
» ce que reconnut le Philofophe, 
» "qu'une f#ffocation de mere.  ap- 
» pelloit cette maladie d’un mot 
.» Grec qui fignifie fs refpi- 
» ration , ( A'nwes ) & il afluroit 
» qu'on pouvoit Vivre en cet État 
» jufqu’à trente jours. 

Voici ce que M. le Clerc dit 
d'Heraclide de Pont dans l’hiftoi- 
‘re que nous venons de citer: 511 
k» avoit écrit un Livre des canfés 
» des maladies, & un autre in- 
» titulé de la maladie où l'on eff 
» fans refpiration (pi ris ms), 
» Heraclide difoit que dans cet- 
» te maladie on demeuroit quel- . 
» quefois jufqu'à trente jours 

KR 1ij 


st 
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» fans refpirer , enforte que lon 
» paroifloit mort , fans que le 
» corps fe corrompit. ; 
À ces autorités nous pourrons | 
ajouter celle de Pline, qui, après. 
avoir parlé du trifte He d’Aviola, 
& de Lamia, fait cette Acbbil à 
Telle eft la condition des hom- 
» mes; les jugemens qu'ils font. 
» en état de porter font telle- 
» ment incertains , qu’on ne peut: 
» même fe fier à la mort. » Hec 
eff conditio mortalium : ad hafte 
ejufinodi occafiones fortune gigi) 
our, ut de bomine ne morti qui 
dem Abe: credi. | 
Colerus obferve qu’un » bom: 


ap 


# 


» me qui n’eft point encore veri 
» tablement morteft, même longé 
» tems, fans donner aucun figné 
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»de vie, & comme mort; & 
» c'eft ce qu’on à très : fouvent 
» remarque dans le tems des pef- 
» tes , où l’on a vu nombre de 
» perfonnes portées en terre , 
» revivre dans leurs tombeaux, 
5 Nous avonsauffi lü que le même 
# accident eft fouvent arrivé à 
» des femmes attaquées de fuffo- 
+ Cation de matrice. » Homo non- 
dun vere mortuus jacet EXAMIMIS , 
C 1anquam mortuus , etiarm per din- 
turnum tempus ; atque id [apiffine 
compertum ef? peflilentiarnm tem- 
porious | multos videlicet qui pro 
mortuis tumulandi ferchantur , ir 
fepulchris revixiffle. Mulrories etiam 
mulieribus accidiffe legimus ex [nÿfo- 
catione matricis laborantibus. ŒEco- 
nom. part. 6. lib. XVIII. cap. 113. 

R ui] 
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» On a vu, dit Foreftus, re-. 
» veniraeux , & revivre des per 
» fonnes qui avoient été fubmer- 
» gées, & étoient reftées dans. 
» l’eau pendant quarante - huit | 
» heures. Il eft arrivé quelque- … 
» fois à des femmes enterrées | 
>» dans un accès de maladie hyf- 
» terique , de reprendre la vie 
» dans leurs tombeaux. .. & c’eft 
» par cette raifon qu’il eft décidé “ 
» qu'on doit attendre foixante & : 
» douze heures avant de faire les ! 
» enterremens. » Îx undis f[xb-. 
merf poff oto € quadraginta ho- \ 
gas recreati revixere. Femine ali- 
quando in vulvs cruciatu elate, in ! 
{épulchris ad viram rediere. . … fèp- N 
zuaginta propterea @ duas horas an- 
tequam humentur decrevere. Forcit, 


Obf. Med. 1. 17. Obf. 9. 
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Cette précaution d'attendre 
foixante & douze heures pour en- 
terrer ceux qu’on croit mort, eft 
de très-ancienne datte , puifque 
Dilherus , som. I. Difpur. Phi- 
lol. remarque que Platon vouloit 
qu'on gardat les corps jufqu’au 
troifiéme jour , pour s’affurer pen- 
dant cetems de la réalité de la mort , 
atinterea de mortis certitudine conf- 
garer. On peut juger par les exem- 
ples que nous avons cités jufqu’à 
préfent , fi cette précaution, plus 
fage que la conduite de bien d’au- 
tres peuples , cft fufhfante pour 
conftater [a mort. 
s: Bien que M. Winflow aver- 
: en cet endroit, & en Pise 
_ ficurs autres de fa Thefe , qu'on 
peut fe méprendre en croiant vi- 
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vans ceux qui font réellement. 
morts, il n’en faut pas conclure 
qu’il faille s’expofer au hazard 
d’enterrer des perfonnes vivantes. 
par trop de précipitation. Cette! 
erreur cft au contraire une rai- 
fon pour ne fe pas prefler. Mais. 
l'exactitude de la difcuflion de-! 
mandoit ces remarques. }. 
L'obfervation de M. Winflow 
eft fondée fur une hiftoire rap-. 
portée par Lancifi dans le Chap.» 
XVI. du premier Livre de fon! 
Traité des Morts fubites. W dith 
qu'un Médecin Romain étant | 
auprès d’une des perfonnes les plusé ê 
qualifiées de cette Cour , qui étoit 
morte fubirtement, dans le remis À 
que lui Lancifi l'avoitabandonné, # | 
foutint au grand-étonnement de 
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toute la maifon, & en particu- 
lier de fon confrere , qui ne pou- 
voit aflez admirer fa bêtife, que 
le mort étoit encore vivant; & 
la raifon qu'il donnoit de ce ju- 
gement étoit que le pouls fe faifoit 
encore fentir. L’ignorant, conti- 
nue notre Auteur, #e s’apperce- 
voit pas que la pulfation qw'il at- 
tribuoit au mort n'étoit autre que 
celle des arteres de [es propres doigts, 
(car il avoit le [ang extrémement 
bouillant ) avec lefquels preffant 
étroitement le poignet du mort, 
d'ailleurs fec @ maigre, il empé- 
choit [on propre [ang de palfer libre- 
ment de [es arieres dans [es veines, 
@ obligeant l'effort du fanz d'aug- 
menter dans les extrémités, il ang- 
mentoit anff} la pulfation de leurs ar- 
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zeres. Orune telle méprife, com-! 
me le remarque Lancifi, ne peut! 
que rendre notre profeflion mé-\ 
prifable. | | 
6. Il en eft des vibrations des. 
arteres, comme de celles des cor- 
des: fines Plus la corde | 
cit grofle, plus les vibrations font 
ÉD Le coup d’archet fur 
une grofié corde rend fes vibra- 
tions fenfbles au doigt , & même. 
à la vüé. Tout le monde peut fe : 
convaincre pat fa propre expe- 
rience, de la viñibilité de fes vi- | 
brations, & l’on fait qu’elles font 
fi fortes dans les inftrumens dont . 
les cordes font fort grofles, com- | 
me celles de la contrebaffe, qu'il | 
faut les jouer avec des gands.C’eft 
tout le contraire des vibrations 
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de la chanterelle, & füurtout fur 
le violon, où le coup d’archet 
ne les rend pas même fenfibles 
au doigt, quand il cft donné le- 
serement, À force d’être legeres 
& courtes, elles fe reduifent au 
fimple Éa 
La vibration ou pulfation d'une 
artere confiderable par fon dia- 
metre, & en confequence par 
lépaiflèur de fes membranes, eft 
donc très-fenfible, pendant que 
celle des extrêmités arterielles fe 
erd prefque entierement, & [a 
>ulfarion eft d’une force moienne 
jans le milieu du canal arteriel. 
En confequence de ces principes, 
les arteres carotides & crurales 
loivent avoir des vibrations plus. 
ortes que celle du poignet, celle 
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qui cft entre le pouce & l'os qui 
foutient le doigt indice, & celles 


des tempes. Elles peuvent donc! 


: 
: 


fervir à découvrir des fignes de: 
circulation dans le tems que les 
autres ceflent d’en donner. C’eft! 


par cette raifon que dans les mou-! 


trans on dit que le pouls remonte. 


Leur pouls en effet qu’on touche. 
au poignet, par rapport à la com-! 
modité du Médecin, eft fujetaux. 
altérations fuivantes que j'ai eu. 


Heu d’obferver dans une perfonne. 


qui étoit aflez proche de fa fin. 
J'y remarquai d’abord beaucoup. 
de frequence, mais les pulfarions * 

étoient toujours diftinguées les. 
unes desautres; peu detems après à 
clles fe preflerent tellement qu’à! 


are fe 


En ns ti à 


peine pouvoit-on diftinguer leur | 
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intervalle ; enfin elles fe redui- 
firent à un fimple frémifflementt, 
qui, concourant avec une heure 
critique pour les malades, me fit 
annoncer une fin prochaine, la- 
quelle, contre toutes les appa- 
rences , fut differée au lende- 
main, la circulation s'étant un 
peu rétablie. Dans ces circonf- 
tances le pouls, dont le mouve- 
ment eft prefque infenfible au 
poignet, eft encore fenfible en 
remontant le long de lavant- 
bras, lorfque l’artere eft placée 
de maniere qu’on puifle la fen- 
tir, ou que la maigreuf en faci- 
lite le taét, Mais inutilement cher- 
cheroit-on des veftiges de pulfa- 
tion au - delà du pli du coude , 
parce que l’artere y eff trop con- 
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centrée pour être encore fenfible, - 
Et c’eft ce qui a donné lieu à. 
cette erreur populaire, que quand, 
le pouls eft remonté au pli du. 
coude , le malade eft fans ref- : 
{ource. 4 
Si cette façon de penfer n'eft | 
pas vraie à la rigueur, elle à du 
moins quelque fondement. Car 
il eft évident en confequence des 
principes que nousavons établis, 
qu'il faut que la circulation. foit 
extrèmement rallentie pour n’é- : 
tre point fenfible dans une artere 
auf confiderable que l’eft celle | 
du bras au pli du coude. 
Mais une confequence que je . 
prétens cirer de cette obfervation, … 
c'eft que bien que le mouvement 


de l'artere ne dépofe plus en fa- 
| YeUL 
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veur de la circulation, il n’en 
faut pas conclure qu’elle n’exifte 
plus. Tout ce qu’on a droit d’af- 
furer , c'eft que les vibrations 
de l’artere font peut-être deve- 
nues ficourtes, & fi legeres, qu’el- 
les échappent au fentiment ;.ce 
qui fufät bien pour conftater un 
(État extrêmement contre nature, 
mais n'eft pas une preuve in- 
faillible de la mort. | 

7. M. Winflow ne parle en cet 
endroit que de la refpiration qui 
fe fait en plein air, ou dans un 
air libre ; mais outre les deux 

bfervations que nous avons rap 
ortées d’après Pechlin, qui éta- 
liffent que deux noïés étoient 
reftés fous l’eau , l’un pendant 
leize heures , l’autre au moins 


$ 
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pendant quarante deux jours [en 

effet Pechlin ditqu'il en fut retiré 

dans la feprième femaine , /éprima 
demuin bcbdomada extrailum , ce 
que le Traduëteur rend affez mal! 
À propos par ces mots, 4/4#t été, 
tiré de l'eau fipt femaines après ). 
outre la remarque de Forcftus ,! 
rapportée dans la note 4, de noiés. 
tirés de l’eau au bout de quarante- 

huit heures , qui n’ont pas laiflé. 
de revenir à eux, & de revivre ;. 
les Naturaliftes nous parlent de. 
Plongeurs celebres, qui reftoient, 
fous l'eau pendant un tems très-w 
confiderable, non pour en fortir ,» 
comme les perfonnes citées par, 
 Pechlin & Foreftus, fans vie ap-W 
parente & fans connoiffance, maisw 
pour en revenir plein de vie & del 
vigucur. | 
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Ce feroit la matiere d’une belle 
& curieufe Diflertation d’exami- 
ner {1 la refpiration a pu s’entrete- 
nir dans ces differentes perfonnes, 
ou comment elle a pu le faire ; & 
au cas qu'elle ne Pait pu, com- 
ment la circulation s’eftcontinuée 
chez elles fans le fecours de la ref- 
piration. 

L'on a toujours cru que dans 
ces cas il ne s’eft point fait de 
refpiration , & l’on a eu d'autant 
moins de peine à fe le perfuader, 
Qu'il n’y a pas dans la machine 
de l’homme, ou des autres ani- 
maux, d’organe propre à trier l'ait 
qui eft mêlé avec l’eau en affez 
grande quantité. La feule ref: 
fource qu’on ait eue eft de fup- 


poler que la circulation fe faifoit 
Si] 
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chez ces perfonnes par la mé- 
me méchanique qu’elle s'exécute 
dans le Fœtus; c’eft-à-dire que | 
le fang qui entre dans l'oreillette 
droite du cœur pafle aufli en gran- 
de partie par une ouverture qui 
de cette oreillette communique 
avec l'oreillette gauche, d’où il eft 
porté dans le ventricule gauche; 
& que le fang de l'oreillette droi- 
te, qui n’a point pañlé par l’ou- 
verture de communication dont . 
nous venons de parier , & que 
les Anatomiftes appellent sr04 
ovale, eft pouflé dans le ventri- … 
cule droit, d’où 1l eft exprimé ! 
dans l’artere pulmonaire, laquelle, … 
par faute d’air, s’oppofant à fon. 
pañlage , oblige le fang de fe dé- 
tourner dans l'aorte, ou la grande. 
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aftere; ce qui s'exécute au moiïen 
d'un canal de communication 
entre ces deux vaifleaux, nom- 
mé par les Anatomiftes canal ar- 
teriel. 

_ Ileftinutile d’oppofer à ce fenti- 
ment,que cettecirculation devient 
impofñlble dans ladulte , parce 
que le canal arteriel s’y change en. 
ligament, & que la valvule, ou 
foupape , qui forme le trou ovale, 
fe colle au bord de ce trou ; parce 
qu'il eft ici queftion d’un état 
contre nature, du moins quant à 
l'adulte, ou, fi l’on aime mieux, 
d’une exception à la resle généra- 
le. Mais s’il eft vrai, comme le pré- 
tent M. Chefelden , que le canal 
arteriel change tellement de po- 
‘fition après la naiflance, que fon 
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orifice qui s'ouvre dans l’artere 
pulmonaire devienne plus haut: 
qu’il ne Pétoit avant que le Fœ- 
tus refpirât, parce que les pou. 
mons, en fe gonflant d'air , tirent | 
cet orifice en haut, ce qui fait 
que le fang n’y pañle plus, & que 
le canal fe retrecit de maniere que 
fes parois fe collent, ou qu’il fe. 
change en ligament ; voilà un obf- 
tacle confderable à la continua-. 
tion de la circulation dans les 
adultes, en conformité de celle » 
qui fe failoit dans le Fœtus. k. 
Mais l'embarras devient enco- * 
re bien plus grand, fi la remarque « 
que fait ce celebre Anatomifte fur ! 
le trou ovale eft vraie. Car il pré-” 
tend que le trou ovale n’eft ja-! 
mais ouvert, non-feulement dans. 
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l'adulte, mais même dans les ani- 
maux amphibies ; à quoril ajoute; 
que quand il le [eroit, il ne peut 
jamais férvir à ces animaux [ous 
l'eau, de la mème manicre quil [ert 
an Fœtus dans la matrice, à moins 
que le conduit arteriel ne le foit auf. 
_$1 l’on admet tous ces principes, 
il faut conclure que Phomme peut 
vivre pendant quelque tems fans 
refpirer. L'exemple des animaux 
amphibies qui paflent des jour- 
nées entieres fous l’eau | & par 
confequent fans refpiration , rend 
cefentiment vraifemblable, dans 
les principes de M. Chefelden. 
On en conclura en fecond lieu, 
que la route de la circulation dans 
ces circonftances eft encore igno- 
rée, ou que la circulation peut 


216 ADDiTrIonN&é 
demeurer fufpendue, fans que la 
mort s’enfuive neceflairement de 
cette interruption. 
_ Je ne voudrois pourtant pas 
conclure des obfervations de M. 
Chefelden , que la circulation ne 
peut dans aucun adulte fe faire 
comme dans le Fœtus. Car bien 
qu'il arrive au canal arteriel un. 
changement de pofition qui-en 
éleve l’orifice du côté de lartere 
pulmonaire , ce que je veux bien 
lui accorder , je puis fuppofer 
qu’il y a des exceptions. Or nous 
n'avons 1c1 befoin que de.cas par- 
ticuliers. D'ailleurs je ne vois: 
point pourquoi quand le canal ar- 
teriel feroit un angle obtus avec 
le cœur de l’adulte, au lieu qu'il 
le faifoit aigu dans le Fœtus, Je 
ne 
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fe vois point,dis-je, pourquoi cet- 
te difpofition du canal empêche- 
roit le fang qui trouve de la dif- 
ficulté à pafler par lartere pul- 
monaire,de refluer vers l’orifice dur 
canal, puifque c’eft le feul paflage 
qui fe prélente, celui du cœur 
étant exactement fermé par les 
valvules quis 'oppofent au retour 
du fang. 

On bible fans doute que ce 
canal eft ordinairement changé en 
ligament, par l’adherence de fes 
parois que caufe fon inutilité. ” 
Mais je répondrai premierement , 

içomme je l'ai déja fair, qu'il eft 

ici queftion d’exceptions aux loix 

‘ordinaires de la nature; & fecon- 

(dement , que je fuis autant auto- 


lrifé à croire qu'il eft poffible que 
E 
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Je canal arteriel refte ouvert, qu’# 
croire que le cordon ombilical 
refte dans cet état. Oril nya 
perfonne qui ne fache qu'il en foret 
quelquefois du fang en quantité , 
quand on a le malheur de le cou- 
per. D'ailleurs ce feroit un mau- 
vais raifonnement de conclure la 
non exiftence d’une chofe de ce 
qu'on ne l’a jamais vüe. 

:_ Je finirai cette remarque, plus 
longuequeje ne comptois la faire, 
_par une reflexion fur ce que dit 
M. Chefelden, que quand le trow! 
ovale refteroit ouvert, il feroit,. 
inutile aux animaux amphubies, 
X moins que le conduit arteriel! 
ne le fut aufli, Je ne fais fielle eft 
d'une juftefle géometrique. Ent 
effet il fufit, pour entretenir [4 
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circulation , que lé trou ovale 
laiffe pafler dans le ventricule gau- 
che une partie du fang apporté 
dans l'oreillette droite; car celui 
_du ventricule droit pourra pañler 
dans le poumon, & revenir à Po- 
reillete gauche. Je n'ai befoin 
pour établir cette affertion contre 
M. Chefelden, que de ce qu'il 
dit du fang du Fœtus, qu’il pañle 
dans lartere pulmonaire én fuf- 
fifante quantité pour tenir fes 
vaifleaux ouverts. Or on ne peut 
foupçonner que la condition 
d’un homme qui a refpiré, foit 
pire que celle d’un Eœtus. Au 
contraire le poumon du premier 
étant toujours plus dilaté puif 
“qu'il ne fe vuide jamais parfaite- 
ment de l'air dont il à été une 
Ti 
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fois empreint, ne peut que faci- 
liter d'avantage le paflage du fang, 
Ce qui deviendra encore plus pro- 
bable fi l’on fait attention que la 
circulation fe rallentit à mefure 
que la refpiration devient plus 
gênée; & peut-être fuivant certe 
reflexion, pourroit-on expliquer 
la continuation d’une circulation 
infenfible, fans qu'il fut befoin 
du canal arteriel, mi du trou 
ovale, | 

8. Le pañlage de Quintilien que 
M. Winflow cite d’après Lancifi, 
& qui eft tiré de la huiriéme Dé- 
clamation-de ce Rheteur, eft ce 
qui m'a fait naître l’idée de lire 
divers Traités fur les ceremonies 
funebres des Anciens, & des dif-a 
ferentes Nations quiexiftent ens 
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coreaujourd’hui, pour connoitré 
quelles précautions elles appor- 
tent, ou ontapporté , pour conf- 
tatcr la mort, où fi l’on n’en em- 
ploie aucune. Je vais donner ici 
Pabregé de ce que j'ai là dans ces 
Traités. Si tout ce que j'en vais 
rapporter n'eft point direétement 
relatif à notre fujet, 1l fera du 
moinsinftruétif, & amufant pouf 
la plüpart des Lecteurs; & illeur 
fera voir la verité de ce que dig 
Quenftedr, qu'il'y à fur ce fujet, 
comme fur le tems de la fepuiture, 
autant de varietés que de Nas 
tions. | 

Il f’y a point de fentiment plus 
univerfel que lattachement à la 
vice; il femble qu'on en devroit 
conclure qu’on n’a jamais rien dû 


T ii 


2212 ÂADDITIONS. 

négliger pour conferver ce trefor 
ineftimable, Cependant à juger 
de fon prix par la conduite des 
hommes , 1l n’y a pour eux rien 
de moins precieux, tant Phommie 
cit peu d'accord avec lui-même ! 
S1 c’étoit ici le lieu de parler mo- 
“rale, avec quelle évidence n’éta- 
bhirois-je pas ma propofñtion ! 
Point d'honneur chimerique, & 
fouvent ridicule, plaifirs , cou- 
tume, que fais-je? Tout ef pré- 
ferable à ce bien qu’on regarde 
univerfellement comme le plus 
orand des biens, Mais ne nous. 
écartons pas de notre point de 
vüëé, & parcourons les coutumes 
des peuples au fujet des fepul- 
tures ; après avoir obfervé que les 
Philofophes Grecs étoient d'avis 


+ 
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different fur ce fujet ; car Hera- 
clite, qui prétendoit que tout 
étoit fait de feu, vouloit qu'on 
brulât les corps; Thalès, qu’on 
des inhumât, parce que tout de- 
voit .rctourner au principe uni- 
verfel, qui, felon lui eft Peau; 
& Democrite qui croioit à lare- 
Aurreétion , vouloit qu'on les mit 
dans le miel pour les conferver. 
. Les anciens Perfans n'y fai- 
foicnt pas beaucoup de façons. 
Ils jettoient les corps à la voirie 
dès qu'ils étoient jugés morts. 
Cet ufage étroit un des plus ref- 
pectés dans le païs. Quand Île 
corps étoit promptement devoré 
par les animaux carnafliers, c’é- 
toit un honneur pour la famille, 


au contraire c'étoit un deshon- 
Ti) 
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neur quand il ne létoit pas. 
Il falloit qu'il fut bien méprifa- 
ble, pour que les animaux refu- 
_ faflent d'en faire leur pâture. Ce- 
pendant cet ufage n’a pas tou- 
__ jours fubfifté dans la Perfe. Car 
il y à eu un tems où ils onten-. 
terré les corps. Mais ils ne les 
ont jamais brülés. Ciceron dit 
d'eux qu'ils les enveloppent d’une 
croute de cire. Il eft évident que 
leur but dans cette pratique écoit 
feulement de pouvoir les confer- 
ver, fans être infectés de l'odeur 
qu’exhalent les corps morts. C’eft 
pour cette raifon que les Scithes, 
au rapport d'Herodote , en fai- 
foient autant, & que les Ethio- 
piens les enveloppoient de plâtre. 
Car on a eu recours à differens 
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moïens pour parvenir à ce buts 
On voit en effet qu'on y emr- 
ployoit aufli le fel , le nitre, le 
cedre , lafphalre , le miel, la 
mirrhe , lesbaumes, & la “hâte | 
qui , quand elle eft lavée plufieurs 
fois , deffeiche beaucoup fans cor- 
rofion , comme le dit Galien , de 
Jimp. Med. Facult, 1 IX, 

Quant aux Perfans modernes, 
comme ils fuivent la loi de Ma- 
homet , ils enterrent les morts 
dans leurs Mofquées , fans cere- 
monies remarquables. 

Les Turcs, aufhi- tôt qu'un 
homme eft mort, lavent le corps, 
lui rafent le poil , l’'enveloppent 
d’un linceul qu’ils ont humecté 
d’eau de favon, & puis d'eau rofe. 
Enfüiteils/ éterdené tout de for 
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long dans une bierre, & fen+ 
terrent. 
Les Chinois enterrent auff. 
Jeurs morts après les avoir mis 
dans des cercueils, & accompa- 
gnent l'inhumation , de cris la- 
mentables, On verra plus bas que 
ces lamentations, ou hurlemens; 
ont été un établiflément politi- 
que, Mais il ne paroïît pas qu'à 
ja Chine leur inftitution foit au- 
tre que naturelle, c’eft-à-dire , 
que des marques de la vivacité 
de la douleur. 
. Ilen eft de même de celles ! 
que faifoient , ou font encoreles. 
Americains ; en enterrant leurs. 
morts, coutume aufli univerfelle 
chez eux que celle des lamenta- 
tions. La preuve s’en tire natu- 
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rellement de ce qu’elles font ré- 
olées fuivant l’âge des deffunts ; 
de maniere qu’elles étoient ex- 
trèmes, non - feulement dans la 
famille, mais même dans toute 
la Ville, quand le mort étoit en 
bas âge; moderées quand il étoit 
au milieu de fa carriere ordinaire ; 
& qu'à peine donnoient-ils des 
marques de douleur à la mort des 
vicillards. On fent aflez la raifon 
de cette conduite, pour être dif- 

penfé du commentaire. | 
Les Mexicains, & leshabitans 
du Mechuacan embaumoient, & 
brüloient les corps, du moins 
ceux de leurs Rois, & ces fepul- 
tures fe faifoient avec de grandes 
folemnités. Je n'ai point vû fl 
ces embaumemens font tels que 
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les nôtres, ou s'ils fe faifoient 
dans le goût de ceux des Hebreux, , 
dont nous parlerons plus bas. 
Ainf je ne puis faire aucun rai- 
fonnement fur cette coutume. 

Celle des Japonois eff d’en- 
terrer les morts, avec de grandes 
réjouiflances. Quand on eft fi 
joieux de voir fortir les gens des 
miferes de cette vie ,onn ’eft point. 
vraifemblablement dans la difpo- 
fition de faire des tentatives pour 
y faire rentrer ceux qui en font 
heureufement debarraflés. 

Les Maldivois enterrent auf. 
les morts, après les avoir lavés , 
& font de grandes lamentations 
dans le tems des obfeques. 3 

Nous avons déja vu pratiquer 
par plufieurs peuples le Javement 


ADDITIONS. 229 
du corps des morts. Mais il ne 
paroït pas que cette ceremonie 
ait été inftituée chez eux qu'en 
faveur de plus de décence, On 
verra par la fuite que les inten- 
tions d’autres ROUES étoient bien 
différentes. 

Les Groenlandois rendent les. 
derniers devoirs À peu defrais. Ils 
‘tirent les corps des cavernes , où 
la froideur de leur climat les obli- 
ige de fe renfermer , & les laif- 
{ent durcir à la gelée. Voilà fans 
doute un moïen bien für d’ôter 
‘aun corps reflemblant à un mort 
le peu de vie qui peut, lui refter. 
Une autre reflexion, c’eit qu'il 
ne doit pas manquer de ftarues 
dans ce païs. Ma elles ne lont 
jpas coloffales, : 
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Les ufages ont varié chez les 
Tartares. Dans un téms ils ont 
pendu les morts aux arbres pour 
les faire durcir. Il y en à d’autres 
où ils les ont mangé ; ce qui eft du 
moins vrai des feptuagenaires. 
L’ufage le plus commun étoit dé 
les enterrer. Il n’y avoit chez eux 
de diftinction qu’en faveur de 
leurs Rois , qu'ils embaumoient 
en prenant ce terme dans notre 
fens ordinaire. | l 

Les habitans des Ifles Baleares 
couvroient les corps d’un mon- 
ceau de pierres. Mais certe cere- 
monie étoit precedée d’une ope+ 
ration, qui, félon qu'on s’y pre- 
noit , pouvoit être de quelque 
utilité pour conftater la mort, où 
infaillible pour la rendre iné- 
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vitable. Cette opération confif- 
toit à couper le corps par pe- 
tits morceaux , & le renfermer 
dans une cruche. Il eft évident 
que la maniere de proceder à cette 
opération la rendoit ou meur- 
tricre , ou propre à être falutaire. 
Car s’ils commençoient par cou- 
per la tête, où par donner quel. 
que coup dec elle étoit meur- 
triere. Elle pourroit être falutaire 
par la douleur qu’elle caufoit , fi 
l’on commençoit par une des ex- 

tremités. 

Les Mafagetes , les Derbices, 
les Eflédons,mangeoient les de 
des vicillards décrepits , qu'ils 
avoient coutume d'égorger , mé- 
lées avec celles des moutons. Les 
Derbices étrangloient les femmes 


… 
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qui avoient pailé foixante & dix 
ans, & les enterroient. Les Effe- 
dons jettoient à la voirie ceux qui 
étoient morts de maladies, Les 
Cafpiens ne trempoient pas leurs 
mains dans le fang de leurs pro- 
ches , mais ils expoloient aux 
bêtes féroces dans les déferts ceux 
qui avoient plus de foixante & 
dix ans. Il auroit fürement été 
bien pardonnable dans ces pais là 
de cacher fon âge;& voilà des peu 
ples pour qui les infirmités d’une 
vicillefle décrepite étoient bien 
éffraiantes, puifqu'’ils ont imaginé 
des moïens fi barbares d'en pré- 
{erver ceux qu'ils aimoient. Ces 
cruautés me rappellent ces deux 
vers du grand Corneilleen parlant 
des ist de Pelias, dont le motif 
étoit 
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éroit cependant bien différent, 
* A force de pitié ces filles inhumaines 
- De leur pere endormi vont épuifer les veines, 
Les Hircaniens entretenoient 
des chiens pour dévorer les morts. 
On les nommoit par cette rafon 
chiens fépulchraux. Les Iberes 
les expofoient aux vautours , les 
Icthyophages , peuples qui ne vi- 
voient que de poiflon , jettoient 
des morts dans les lacs , & les ri- 
| vicres, trouvant qu'il y avoit de la 
juftice à leur rendre [a nourriture 
qu'ils en recevoient. Peut.être y 
avoit-il aufli de la politique , en 


‘ce qu'ils efperoient avec raifon 
que les poiflons qui devoient leur 
| fervir d’aliment ,enferoient plus 
gras, &t mieux nourris. Les Loto- 
phages jetroient les morts dans la 
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mer. Les Hyperboréens , trou- 
vant apparemment plus noble 
d’aller au-devant d'elle , que de 
lattendre , fe précipitoient d’eux- 
mêmes dans la mer. Les. Col. 
chiens ne fe here point d’ ac- 
courcir une vie que le commun 
des hommes trouve toujourstrop 
courte , mais lorfqu’elle étoit fi- 
nie , ils enfermoient les corps 
dans des facs de peau , & les peñ- 
doient aux arbres. 

On pourroit enfler ce détail. 
du nom d’une quantité d’autres 
peuples ; mais comme les Auteurs 
particuliers que J'ai confultés fonc 
fimplement mention qu'ils enter- 
roient , ou brüloient les morts , 
je crois devoir épargner au lecteur. 
cette inutile énumeration , pout 


e 
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parler de ceux dans les pratiques 
de qui l’on trouve quelque veftige 
de la vérité que nous avons def- 
fein d'établir , ou du moins qui 
s’y prenoient de maniere à ne pas 
courir le rifque de donner la fé- 
pulture à des corps vivans. 

Nous mettrons en tête les : 
Egvyptiens. Leur maniere d’em- 
baumer les morts étoit une épreu- 
ve Chirurgicale , qui méttoit en 
évidence le vrai état du corps. Ils 
commençoient par leurouvrir le - 
bas ventre , dont ils tirotent les 
inteftins, ils pañfloient à la poitri- 
ne , qu’ils ouvroient de même, 
mais fans en déplacer les vifce- 
res , fecontentant de les laver. 
Enfuite ils vuidoient le cerveau 
au moyen d’un inftrument qu'ils 


Vi 
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faifoient entrer par le nez, & 
remplifloient toutes les cavités, 
d'aromates plus ou moins pre- 
cicux , fuivant que la fanulle du 
défunt étoit plus ou moins en 
état de faire de la dépenfe. 
Quand on connoît la confi- 
guration de la boëte offeufe qui 
contient le cerveau, il n’eft pas 
aifé de concevoir la maniere dont 
on vuidoit ce vifcere. Mais je 
n'avance ce fait que fur la foi de 
Muret, & sil eft faux c’eftà lui 
qu'il faut s’en prendre, Ceux qui 
travaillotent à ces embaumemens 
étoient des Officiers publics pré- 
pofés: à ces fonctions. Mais ce qu 1] 
ya de finguher , c’eft qu’il étoit 
pañlé en ufage de jetter des pierres 
au difléqueur , auflitôt que fa 
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fonction étoit finie; les affftans, 
dit Muret, ayant horreur de voir 
exercer cette efpece de cruauté 
fur leur parent , ou leur ami. 

Si ces pierres étoient jettées tout 
de bon , j'ai peine à concevoir 
comment on trouvoit des difle- 
queurs. Il n’eft rien moins que gra- 
cieux de courir plufeurs fois par 
jour rifque de la vie, pour s’acquit- 
ter d’un miniftere public. D’ail- 
leurs les parens & amis fe feroient 
épargné ce fentiment d’hor- 
reur , s'ils avoient eu affez d’hu- 
manité pour ne pas être préfens 
à ce trifte fpectable. Mais eft-ce 
bien cette horreur prétendue pour” 
une cruauté imaginaire,quia done 
né naiflance à la coutume d’in- 
fulter le diflequeur ? pour moi, 
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fi je voulois donner dans le ridi- 
cule de quelques antiquaires qui 
fe croient autorifés à percer avec 
leurs feules lymieres , lobfcurité 
des tems les plus reculés, je dirois 
.que certe horreur eft fondée fur ce 
que quelques morts ont donné des 
fignes dé vie entre leurs mains ; & 
ma.conjecture feroit d'autant plus 
vraifemblable | que Muret aflure 
qu’on mettoit le corps entre les. 
mains des diflequeurs auflitôt 
après la mort ; c’elt-à-dire la mort 
crue véritable. Au refte que cette 
coutume d’embaumer tous les 
morts foit une fille du refpect ou 
de la vanité, toujours eft-1l certain 
qu’elle empêchoit de donner la. 
la fépulture à des vivans , & 
qu’elle afluroit infailliblement la 
mort. 
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_-'Les habitans de la Floride , 
peut-être avec auf peu de def- 
fein que n’en avoient les Egyp- 
tiens de conftater la mort, met- 
toient en ufage un moïen qui, 
bien que différent , étoit égale- 
ment propre à en connoître la 
vérité. Aufli-tôt , dit le même 
Muret , que quelqu'un eft mort, 
ils approchent fon corps d'un 
orand feu , & le tournent de tems 
en tems,afin qu’il fe defleiche de 
tous les côtés.Puis ils le revetent 
d’habits les plus fuperbes qu'ils 
foient en état de leur donner, 
& le confervent chez eux dans 
une niche pratiquée dans le mur. 

I paroit que cette coutume 
n’a d'autre fource que la ten- 


drefle, & le refpect. Mais il eft 
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certain que cette épreuve par le 
moïen du feu étoit infaillible 
pour s’aflurer de Pétat du corps 
reputé mort. 

_ La pratique des Caraïbes  : à 
peu de chofe près conforme à la 
raifon. Ils lavent le corps mort , 
Penveloppent dans un drap, apres 
lavoir mis en peloton, c’eft-à-dire 
dans la même fituation où eft l’en- 
fant dansle fein de fa mere,puis ils 
commencent leurs lamentations, 
qui font mêlées d'entretiens tout- 
à-fait comiques , avec le mort. Ils 
lui parlent de tout ce qui auroit 
pu larrècer dans cette vie , com- 
me de fa femme, de fes enfans, de 
fes biens , de fes dignités , de la: 
confideration publique &c. Cha: 
cun de ces détails eft fuivi d’un re- 

frain , 
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frain d’ox vient donc que tu es 
mort? Ils lui difent par exemple, 
je copie ici Muret , » tu’ pou- 
_» vois faire fi bonne chere; il ne 
» te manquoit ni Manloc , ni pa- 
» tates , ni bananes, n1 ananas; 
» d'ou vient donc que tu es mort ? 
» Tu étois fi confideré dans ce 
» monde ; chacun avoit de l’efti- 
» ME pour toi ; chacun t’hono- 
» roit ; & pourquoi donc es-tu 
» mort ? Tes parens te faifoient 
5 mille carefles ; ils avoient tant 
» de foin que tu fufles content ; 
» ils ne tc laifloient manquer de 
» rien ; dis-nous donc pourquoi 
tu es mott? Tu étois fi né- 


sp 
Ls 


ceflaire au païs ; tu t'étois fi- 
» gnalé en tant de combats ; tu 
»_ nous mettois à couvert de tou- 


À. 
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ss tes les infultes des ennemis, & 
53 pourquoi donces-tu mort? Voilà 
» le refrain de leurs plaintes , 
>» qu'ils repetent mille fois, &c, » 
Les lamentations faites, ils pla- 
cent le corps fur un petit fiege 
dans une fofic de quatre à cinq 
pieds de profondeur , où on lui 
fert à manger pendant dix jours, 
en l'invitant à prendre fon re- 
pas. Alors bien convaincus qu’il 
ne veut ni manger , ni revenir 
en vie, ils lui jettent de dépitles 
alimens fur la tête, & cm EIEe 
la foffe. ; | 
Il eft évident qu’il FAT plus 
raifonnable de laifier le corps tout 
de fon long dans fa maifon , que. 
de le mettre en peloton dans une 
fofle. Malgré ce manque d'at- 
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tention on voit pourtant claire- 


ment que ces peuples attendent 
un tems fi long avant de la com- 
bler , efperant que le mort pourra 
revenir à la vie. Mais cette efpe- 
rance cft-elle fondée fur l’expe- 
rience , ou fur lopinion ? Je ne 
dis rien du froid qui pourroit être 
mortel au corps, s’il étoit encore 
vivant , attendu qu'il'eft inconnu 
dans leur pais. 

Voilà qui eft bien d’un RS 
fauvage , diront fürement quel- 
que Lecteurs, à qui je répohs que 
ces lamentations ne font pas:fi 
déraifonnables qu’on pourroit le 
croire. On verra , quand nous 
parlerons des Juifs & des Ro- 
mains, fi ces cris font inutiles. 
Mais ce qui furprendra davantage 
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ceux qui voudront approfondir, 
c’eft que des lamentations de cet- 
te efpece étoient pratiquées chez. 
les anciens Prufliens , au rapport 
de Meletetus cité par Quenftede, 
& dans la Servie , fuivant la rela- 
tion de Bufbeq dans l’hiftoire de 
fon Ambaflade en Turquie, dont 
le même Quenftedt extrait un 
paflage.Belle matiere à réflexions! 
Comment des coutumes fi fingu= 
lieres font-elles obfervées dans des 
pais fi éloignés les uns des au. 
tres, fäns qu'il y en ait de veftige 
dans ceux! du voifinage ? Mais 
laifons réfoudre ce problêmeà 
qui le voudra , & pourfuivons. 
nos recherches, | 
Les Thraces n’avoient pastant 
de patience , fi Fon en croit He. 
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rodote. Ils fe contentoient de gar- 
der leurs morts pendant trois 
jours. Puis ils immoloient des 
victimes de toute efpece | & 
après des adieux lugubres, ils les 
brûloient , ou les enterroient. 

Voici ce qu’on lit dans Quenf- 
tedt fur les cérémonies funebres 
des anciens Rufens. 

On met le mort tout nud für 
une table , & on le lave pendant 
uné heure dans l’eau chaude ; 
puis on le couche dans une bierre 
qu'on laiffe au milieu d'une cham- 
bre commune de la maïfon. Le 
troifiéme jour on ke porte au Ci- 
metiere. On y ouvre la bierre ; les 
femmes vont embrafler le corps 
avec de grands cris ; les chantres 
.paffent une heure à crier autour 
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de lui ; après quoi onle defcend 
dans la foffe | & on la comble. 

On voit dans ce rituel l’épreu- 
ve de l’eau ehaude, celle des cris, 
& un délai aflez raifonnable pour 
proceder à l'enterrement. 

On trouve dans le même traités 
que dans une ville de Orient , 
nommée Sachion, on conferve les 
morts pendant plufieurs jours, 
avant de leur donner la fépulture, 
c’eft-à-dire , quelquefois pendant 
fept , quelquefois pendant un 
mois , & même pendant dix ; | 
mais alors on les renferme dans 
des cercueils sou boëtes capables 
d'empêcher la tranfpiration des 
mauvaifes odeurs. Ce trait eft tiré 
du traité de Kornmann , De #i- 
raculis mortuorum, 4 
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Bien que dans les derniers exem- 
ples que nous venons de citer , il 
y ait des pratiques qui femblent 
annoncer que les peuples chez 
qui elles étoient en ufage avoient 
en vue de s’aflurer de la mort , 
avant que de donner la fépultu- 
re , nous avons voulu tâcher de 
trouver dans les peuples les plus 
connus, des preuves certaines que 
leurs cérémonies funebres renfer- 
moicnt quelque épreuve tendan- 
te à ce but. Nous nous fommes 
perfuadés en conféquenee , queles 
loix & l’hiftoire des Juifs, pour- 
roient nous donner quelques lu- 
mueres. Quel à été notre étonne- 
ment quand nous n'avons vu 
qu’un feul reglement dans les Li- 


-vres Saints, qui concernât les fé- 
X iii 
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puitures : Et que dit encore le 
léciflateur des Juifs dans le vingt 
& uniéme chapitre du Deutero- 
nome ? C’eft qu'il faut enterrer les 
Suppliciés le jour même de Pexé- 
cution , & ne les point laifler à 
la croix , ou à la potence. 

Il eft difficile de deviner la rar- 
fon du filence que garde Moïfe 
fur les cérémonies des funerail- 
les , lui qui multiplie fi confidera- 
us les obfervances légales , 
tellement en un mot , que, ms 
que attention que fiflent les Juifs 
les plus éclairés, 1ls ne pouvoient 
prefque s’exempter d’être en faute 
contre la loi. On ne peut pas fup- 
pofer que Pefprit qui animoit 
Moïfe ait oublié un article auffi 

intereflant que celui de s’aflurer 
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de la mort de ceux à qui on veut 
donner la fépulture ; ni négligé 
le plus parfait de fes ouvrages. Il 
femble en conféquence qu’on ait 
droit de conclure que les prati- 
ques des Juifs au fujet des fépul- 
tures , pratiques perpetuées de- 
puis Adam , n’avoient pas be- 
foin d’être réformées. Voyons 
donc fi l'Hiftorique de PEcriture 
Sainte nous inftruira de quelque 

cholfe. 

Voici ce que Gierus & Quen- 
ftedt ont recueilli dans l’hiftoire 
des Juifs au fujet des cérémonies 
funebres de ce peuple. 

On ferme les ïeux au mort ; 
on lui releve la machoire infé- 
rieure avec une bande ; on lui 
coupe les cheveux ; on bouche 
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les orifices par où fortent les ex- 
crements ; on lave le corps ; on 
le parfame ; on l'enveloppe dans 
un fuaire; & on le met dans une 
bierre, | 
 Gierüus obferve que c’étoit aux! 
plus proches parens qu’il appar-: 
tenoit de fermer les ïeux ; mais 
qu'il n’étoit permis de le faire , 
fous peine d’homicide, que quand 
. on étoit furement mort; parce que 
dans des circonftances où la vie 
tient à fi peu de chofes , Le plus 
lécer mouvement fie pour en 
R db les reftes, 

Nous avons dit qu’on js 
moit les corps,& non qu’on lesem- 
baumoit , parceque nous enten- 
_donscommunement parce terme, 
une operation de Chirurgie à peu 
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près pareille à celle que nous 
avons décrite en parlant des Ecyp= 
tiens; au lieu que l’embaumement 
des Juifs nétoit autre chofe 
qu'une application extérieure de 
parfums. C’eft ce qui eft évident 
par le paflage de faint Jean, ch. 
X1X. v. 40. où l’on voit pofitive- 
ment que tel étoit l’ufage des 
Juifs. Cet Evangelifte diten effet, 
5 ils reçûrent donc le corps de Je- 
_»fus, & ilslelierent dans un lin- 
» ceul , avec des aromates , com- 
» me les Juifs ont coutume d’en- 
» fevelir leurs morts. » Acceperuns 
ergo corpus Jefu , & ligaverunt il- 
dud in linteis cum aromatibus, ficut 
mos eff Judeis [epelire. On tire- 
roit une autre preuve écalement 
claire, de la même verité des pa- 
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roles que Jefus-Chrift dit à fes 
Apôtres qui murmuroient contre 
la femme pécherefle qui verfoit fur 
fa tête un vafe rempli d’un parfum 
précieux. » Pourquoi , leur dit-_ 
» il, chagrinez-vous cette fem- 
ss me ? Elle a fait à mon égard 
» quelque chofe de louable ... 
-» Car en répandant ce parfum fur 
5 mon corps , elle l’a fait pour 
» m'enfevelir, » Ovid moleffi effis 
buic mulieri À Opus enim bonum 
operata eff in me....miltens Ci 
cAnguentum hoc in corpus mcum , 
ad fepeliendum me fecit. Matth. 
XXVI. IL Or ces paroles n’au- 
roient pas un fens raifonnable & 
naturel , fi les Juifs avoient em- 
baumé à notre maniere. 

Le fuaire dont les Juifs fe fer- 
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voient étoit de deux pieces , & 
c'eft peut-être ce que faint Jean 
a voulu défigner quand il dit 
ligaverunt illud in linteis | ils l'ont 
lié dans des linges. L'une des deux 
pieces étoit une efpece de mou- 
choir dont on enveloppoit le vi: 
fage , & qu’on lioit par derriere, 
La Vulgare l’appelle /xdarium. 
L'autre étoit une toile , que la 
même verfion nomme Szrdor , 
dont on enveloppoit le refte du 
corps,après lui avoir lié les mains, 
& les pieds avec des bandes. Tel 
étoit du moins Lazare dans la def- 
_cription que faint Jean nous fait 
de fa réfurrection. Je fais bien que 
le P. Calmet veut que les corps 
aient été emmaillotés de la mê- 
me maniere à peu près que le font 
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nos enfans en nourrice. Mais il 
faut qu’il n'ait pas bien conçu cet 
endroit , ou qu'il y ax diverfes 
manieres d’enfevelir. 

* I nous refte à parler de fa bier« 
ré où l’on mettoit le corps enat- 
tendant la fépulture. Il eft certain 
qu'elle n’éroit point fermée par- 
deflüs comme nos cercueils. C’eft 
ce quieft évident par la réfurrec- 
tion du fils de la veuve de Naïm, 
rapportée au Chapitre VII de : 
l'Evangile de faint Luc, puif- : 
qu'aufflitôt que Jefus-Chrift eut 
dit au jeune homme de fe lever, 
il lefit, & commença à parler; 
Ge refedit qii erat MOrIURS , CE | 
pit loqui. 

Avant que de porter le corps 
en terre , Gictus , fuivi en ce 
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point par le P. Calmer, dit qu’on 
lexpofoit pendant quelques jours 
dans le veftibule de la maifon , ou 
dans la falle à manger. C’étoit ap- 
paremment dans cet efpace de 
tems, que fuivant la remarque de : 
Maret , on faifoit de grandes Îa- 
mentations, où le nom du mort 
étoit mêlé de cris lugubres ; & 
pour foulager la famille, & lui 
épargner le trifte fpectacle d’un 
corps mort , on louoit des pleu- 
reufes qui s’acquittoient de cette 
fonction , & qui furent par la fui- 
te accompagnées de joueurs d’in- 
ftrumens. 

M. Boyer Docteur Régent de 
Ja Faculté de Paris, Cenfeur de 
cet Ouvrage, me marque dans une 
lettre qu'il m'a fait l'honneur de 
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m'écrire , que l’ufage des lamen- 
tations eft encoreen vigueur chez 
les Juifs Orientaux, & même chez 
les Grecs du Rit Grec. Ces peu- 
ples louent des femmes pour pleu- 
rer, & danfer par reprifes autour 
du mort, qu'elles interrogent fur 
les raifons qu'il avoit de mourir, 
comme s'il n'étoit pas bien dans 
cette vie, &e. Il a été témoin plu- 
fieurs fois de ces cérémonies, & 
elles ont fouvent interrompu fon 
fommeil quand il mouroit quel-. 
qu'un dans fon voifinage. Mais. 
M. Boyer ne me parle pas, & le 
P. Calmet , ni Gierus ne décident. 
point fur le nombre précis de 
jours qu'on confervoit le corps 
avant que de l’inhumer. 
Pour m'en éclaircir, j'âi eu ve. 
ÇoursS 
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cours à l’hiftoire de la mort & de 
la réfurrection de Lazare. J'avoig 
idée que jy trouverois du jour 
fur cette matiere , & je me ré- 
jouiflois d'avance fur la parole 
d’une perfonne verfée dans lalec- 
ture de l’Écriture Sainte , qui 
m'afluroit que ma peine ne ferait 
_pasinfrutueufe, J’ouvre la Bible. 
Le fommaire du Chapitre m'an- 
nonce la réfurrection de Lazare 
mort depuis quatre jours. Je lis 
| le Chapitre en entier , & je trou- 
ve que Lazare a été reffufcité qua- 
tre jours après avoir été enterré » 
& fans mention de la datte de fa 
mort. Suivant le fyftême des Com- 
mentateurs 1] faudroit donc que 
| Lazare eut été enterré le jour mê- 


me de fa mort, Pour qu'on ne 
4 
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doute: pas que je n’aie bien Îu, 
yoici les paroles de l'Evangélifte , 
venit itaque Jefus , O invenit eum 
quatuor dies jam in monumento ba- 
bentem. Pourfuivons donc le récit 
de nos cérémonies funebres. 

Le jour de lPenterrement on 
chargcoit le corps fur les épaules , 
& on le portoit hors de la ville: 
pour l’enterrer, à prendre le ter- 
me à la rigueur , ou pour le pla- 
cer dans un tombeau creufé dans 
le roc. Ceux des riches du moins 
étoient de cette derniere efpece 
témoin la Caverne qu’'Abraham 
acheta d'Ephron, & le Tombeau 
de Jefus-Chrift que Jofeph d'A 
rimathie avoit fait creufer pour! 
Fui-même. Le Talmud regle les 
_ dimenfions de ces cavernes qu& 
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doivent être de fix coudées en lar- 
geur , & de quatre de profondeur, 
avec fept ou huit trous dans le 
fond pour y pofer autant de corps. 

Je vais hazarder quelques ré- 
flexions fur ces cérémonies , où 
j'entrevois des précautionsquiont 
rapport à notre fujet. 

Il y a tout lieu de croire que 
a coutume de laver, & de par- 
famer les morts chez les Juifs 
étoit moins établie en faveur des 
morts , que des vivans. Comme 
on lesgardoit plufeurs joursavant 
de les enterrer , la mauvaife odeur 
‘auroit rendu cette précaution im- 
pratiquable , ou du moins la mai- 
fon mortuaire, Car, la Judée étane 
un pais chaud, les corps morts 


‘devoient y être atteints de cot- 
Y3 
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| ruption beaucoup plutôt que dans 
un plus froid. Et puifque cette rai- 
fon étoit celle qui avoit détermi- 
né les Romains & les Grecs à 
pratiquer ces deux cérémonies , 
d'où vient ne croirons nous pas 
qu’elle en ait été la fource chez les 
Juifs ? les Juifs modernes ont mé- 
me pouflé la délicateffe plus loir: 
que leurs peres : car ils font bouil- 
hr dans l’eau dont ils fe fervent 
pour laver les corps morts, de 
Ja camomille , des rofes feiches , 
& d’autres fleurs aromatiques. 
J'obferverai en fecond lieu que: 
la bierre étant ouverte , n’étoit 
point fujette aux inconvéniens 
de nos cercucils fermés , où des vi- 
vans étoufferoient promptement 
en pleine fanté ; comment donç: 


id 
ADDITIONS. 261 

des malades réputés morts pout- 

roient-ils y reprendre la vie? 

Je remets les réflexions fur les 
Jamentations, & les cris funebres,à 
l'article des cérémonies funebres 
des Romains, pour en faire une 
fur les rombeaux des Juifs, où ils 
couroient moins de rifque d’é- 
toufier que dans les nôtres , puif- 
que ces tombeaux étoient des ca- 
vernes fpacieufes, du moins pouf 
les perfonnes aifées. Mais au refte 
que rifquoit-on, quels que fuflent 
les tombeaux, fi l’on n’y dépofoit 
les corps qu'après avoir été bien 
certain par leur mauvaife odeur 
de leur corruption , & de leur 
mort ? Il eft vrai que les exemples 
de Romains brülés vivans malgré 
toutes les précautions que pre- 
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noient ces peuples , eft une ob. 
jeétion à laquelle je ne fais pas de 
-réponfe. Il cft tems de pañler à 
eux, & c'eft aufli par eux que 
nous finirons, | 
Lanzoni , Médecin Ferrarois, 
raconte que lorfqu’une perfonne 
fe mouroit chez les Romains, fes 
proches parens l’embraffoient , lui 
fermoient les'ieux, & la bouche, & 
quand on le voïoit prêt à expirer , 
ils recueilloient fes dernieres pa- 
roles, & fes derniers foupirs ; puis 
on l’appelloit.par trois fois par fon 
nom à grands cris, & on lur di- 
 foit un éternel adieu. Cette céréz 
monie d’appeller le mourant par 
fon nom , s’appelloit corclamation. 
L'ufage de la conclamation eft 
fortancien ,comme Dom M... le 
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remarque. Îl eftantérieur à la fon- 
dation de Rome , & ne s’eft éteint 
qu'avec le Paganifme , pendant le 
regne duquel il a été générale 
ment , & religieufement obfervé.. 
L'on étoit fiexact fur ce point,que 
fi par hazard quelqu'un venoig 
» à mourir hors de {a maifon ,on 
» ne manquoit pas de lPy appor- 
» ter incontinent, afin d’avoir læ 
» liberté, & lacommodité , d’ob- 
5» ferver un devoir fi eflenriel », 
C'eft ainfi que Servius s'en expli- 
que dans fonCommentaire fur l’E- 
_neïde. Mais ce qui prouve mieux 
combien les Romains étoient at- 
tachés à cette cérémonie , c’eft: 
qu’ils avoient pouflé jufqu’à la 
* folie la rigueur de fon obferva- 
tion, En effet ils conclamoiïens 
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dans leursmaifonsceuxquiétoient 
morts dans les païs étrangers. 
Properce nous apprend Peffct 
qu’ils attendoient de cette premie- 
re conclamation {car il yen avoit 
plufieurs , comme on va le voir) 
quand il fait dire à Cynthie ; Per- 
fonne ne m'a appellé par mon nom 
dans le tems que mes icux s'étei- 
gnoient ; j'aurois obtenu un jour de 
plus , Ji vous n'euffiez rappellée à la 
Vie. 


At mihi nonoculos quifquaminclamanvit enntes ; 
Urum impetralfem , te revocante ; diem. L. IV. 


Nous n’entreprendrons pas de 
décider du nombre & de la forme 
des diverfes conclamations qui fe 
faifoient. Il paroît par le paflage 
de Properce que nous venons de 
citer , que ce Poëte parle d’une 

mue. conclamation 
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conclamation faite feulementavec 
la voix dans le tems de la défunion 
de lame, & du corps. Mais nous 
pouvonstoujours avancer affhirma- 
tivement que toutes les concla- 
mations ne fe faifoient pas de la 
même maniere. La preuve s’en 
tire d’un marbre confcrvé dans 
la Salle des Antiques du Lou- 
vre , qui repréfente exaétement 
ce qui fe pratiquoit immédiate 
mentaprès la mort des perfonnes 
de qualité, & fur lequel le Bene- 
diétin dont nous venons de par- 
ler , a fait une favante & curieufe 
Differtation dans un Ouvrage in. 
titulé, Explication de divers mo- 
aumens finguliers qui ont rapport à 
la Religion des plus anciens peuples, 
imprimé à Paris en MDCCXXXIX, 


Z 
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Ce précieux refte de l’Antiquité 
Romaine a trop de rapport à no- 
tre fujet, pour priver le Lecteur 
de fa defcriprion, | 
Le marbre repréfente une jeu- 
ne femme couchée avec la tête 
appuiée fur la main gauche. Sa 
gorge, & fa poitrine font à dé- 
couvert. On voir à la tête du lit 
un enfant fondant en larmes, qui 
{e retire vers une autre Dame af- 
fife dans un fauteuil où il yaun. 
marchepied, Derriere elle eft une. 
femme qui vient de déchirer fa 
robbe, & qui a le fein , & les bras. 
nuds , au gauche duquel on re- 
marque un braflelet. Derriere cel- 
le-c1 eft une autre femme d’un air. 
affez indifférent , qui paroît re- 
garder des perfonnes qui font aux 
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pieds du lit. Au-devant d'elle eft 


un Genie tenant un flambeau ren- 
verfé. Au côté droit de la femme 
afife dans un fauteuil eft un hom- 
me qui fonne de la trompette. Au 
côté droit du chevet du lit, qui 
reflemble affez bien à un de nos 
Sophas, eft un homme qui fonne 
du cor. Au milieu du dofier du 
lit eft un enfant qui fixe fur la 
morte fes regards attendris. A 
l'extrêmité du dofier eft un jeu- 
ne homme tenant d’une main une 
_ boëte, dont le couvercle quadran- 
oulaire fe termine en pointe. Plus 
loin font deux autres hommes qui 
n'ont d'autre attitude que de re- 
garder avec un œil de farisfaction. 
Vis-à-vis du doflier eft un foïer an- 
tique fur lequel eft un pot dont 
| | Zi 
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| le couvercle eft prefque caché par 
la vapeur qui s’en exhale. Sous le 
lit font les pantoufles de la def- 
funte, & un chien accroupi. Je 
me fers du mot de pantoufles, 
parce que la chauflure repréfen- 
tée reflemble parfaitement à cel- 
le du même nom que portent les 
hommes de nos jours. 

Telle eft la defcription du mar- 
bre dont il s’agit. Voici mainte- 
nant fon explication. 

La femme couchée eft , felon 
Dom M...une femme qui vient 
de mourir. Je ne doute point 
qu’il n'ait trouvé la vérité ; 1l eft 
pourtant vrai qu’elle reffemble 
mieux à une perfonne qui dort, 
qu'à une perfonne qui vient de. 
rendre les derniers foupirs, Mais 
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le Benediétin n’eft pas refponfa- 
ble des fautes du Sculpteur, & le 
refte des figures prouve bien que 
la femme eft morte. Il y auroit de 
la folie, & même de la fureur, à 
fonner du cor, & de la trompette, 
aux oreilles d’une agonifante. El- 
Je à la gorge , & la poitrine dé- 
couvertes. afin que le fon des in- 
ftrumens fafle plus d’'impreflion 
fur elle, & remue plus aifément 
les FER aufquelles lame pour- 
roit être attachée. L'enfant fon- 
dant en larmes paroït être celui 
de la deffante; & la Dame affife 
dans un fauteuil à marchepied , 
être fa mere. Le marchepied , & 
le braflelet qu'a l’autre femme au 
bras, font des preuves que ce font 


des femmes de qualité. Le Genie 
Züj 
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qui tient un flambeau renverfé, 
cit l’Himen qui éteint fon flam- 
beau, Les deux hommes, dontl'un 
fonne de la trompette, & l'autre 
du cor , font deux valets du Libici- 
naire , gagés pour faire la concla- 
mation au fon des inftrumens. Ce- 
Jui qui tient une boëte, eft un au- 
tre Officier du Libitinaire , qui eft 
chargé des parfums dont on va 
faire ufage, & les deux autres font 
des Officiers. fancbres , peut-être 
deux Pollinéteurs , qui attendent 
avec OHSIGRRS la fin de la con- 
clamation , pour fe faifir de leur 
proie, lalaver , & la parfumer. Le 
pôt dont il s’éleve une vapeur fi 
abondante , eft celui où l’on fait 
bouillir de P eau pour laver la det- 
funte. 
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Les feules remarques de Dom 
M... qui aient rapport à notre 
fujet, font, 1°. Que ceux qui con- 
clamoient les morts au fon des 
trompettes & des cors , fe pla- 
çoient de maniere que le fon de 
ces inftrumens portât fur la tête, 
entrât tout entier dans lés oreil- 
les, & peut-être dans toutes les 
finuofités du corps, où lame, fe- 
lon les anciens ,auroit pu fe re- 
tirer. 2°. Que c’étoit par la mê- 
me raifon qu’on découvroit la 
orge, la poitrine de ceux qu’on 
conclamoit au fon desinftrumens. 
3°. Qu'il y avoit quelquefois un 
intervalle entre le moment au- 
quel le mort rendoit le dernier 
foupir, & celui où on le concla- 
moit. 4. Qu'on conclamoit les 

Z ii 
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morts pour la premiere fois dans 
la fituation où ils fe trouvoient 
en expirant, & pour la derniere 
fois, comme nous l’obferverons 
plus bas , au moment même qu’on 
alloit Faites ce qu’on appelloit 
alors, & ce qu’on appelle encore 
aujourd’hui , la levé du corps, 
pour le porter en terre , ou brû- 
ler. $°. Qu'on reprenoit la concla- 
mation plufieurs fois pendant le 
tems qu'on gardoit le corps dans 
fa maifon. 

Mais eft-ilbien vrai, dira on, 
qu’on ait fait des ER AR 
au fon des inftrumens ci - deflus 
fpécifiés ? 

C'eft une vérité démontrée par 
un paflage de Petrone, qui rap- 
porte que Trimalcion étant yvre, 
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voulut fe donner un plaifir de 
débauché. Il fit venir les valets 
du Libitinaire , & s'étant cou- 
ché fur un lit, comme s'il étoit 
mort , il leur dit de jouer quel- 
que chofe de beau. Alors lun 
d'eux fonna du cor fi fort, qu’il 
mit tout le quartier en allarme, 
& que la garde vint au bruit. 

Voilà donc une feconde efpece 
de conclamation qui ne fe faifoit 
point avec la voix, Et de fait ou- 
tre que fur le marbre en quef- 
tion on ne voit pas le moindre 
veftige de conclamation à la voix, 
quel effet la voix pourroit -elle 
produire étant abforbée par le 
fon de deux inftrumens aufli forts, 

ê&c aufli pénétrans 2 
Il eft même aflez vraifemblable 
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que cette feconde efpece de con- 
clamation eft la premiere en dat- 
te. C’eft ce qui paroît fe déduire 
naturellement du paflage d'Hy- 
gin que Dom M... apporte pour 
prouver l'antiquité de la conclia- 
mation. Selon lui fon premier au- : 
teur eft T yrrhenus, fils d'Hercu- 
le, qui vint habiter l’Etrurie, & 
‘fut l’inventeur de la trompette. | 
Les habitans du païs s'étant ima- 
giné que lui & fes compagnons 
étoient Antropophages, il les con- 
voqua au fon de la trompette pour 
Jeur faire voir qu’un de fes com- 
pagnons qui étoit mort, feroit 
enterré , & non mangé. » Depuis 
» cetems,continue Hygin,.... 
_» les Romains , à l'exemple de 
» Tyrrhenus, ont obfervé tou- 
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jours la pratique de fonner de 
» la trompette, quand 1l meurt 
» quelqu'un, & d’aflembler leurs 
» amis, afin qu’ils rendent té- 


# 
LS 


» moignage que le mort n’a été 
»-n1-tÜé.. ni empoifonné. ) 
Quand la perfonne avoit ren- 
du les derniers foupirs, on Îa ti- 
roit du lit, & fes plus proches 
parens, & alliés, lavoient le corps 
dans l’eau chaude. Quenftedt rend 
une raifon fort naturelle de cet 
ufage. Il la tire de Cafpard Bar- 
thius qui s'explique en ces ter- 
mes , Adverf. lib. XXXVTII. ch. 
17. Mos erat antiquorum mortuos 
guos comburerent aqua calida ablue- 
re , ut Ji quis fpiritus intus lateret , 
calore excitaretur. » C’étoit la cou- 
» tume des anciens de laver dans 
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l’eau chaude les corps morts 
» qu'ils devoient brüler , afin que 
5 la chaleur reveillât les efprits, 


Ÿ 
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s’il y en avoit encore quelques- 
uns cachés dans le corps. » 

11 eft bon de remarquer que par 
le terme d’eau chaude il faut en- 
tendre de l’eau bouillante : c’eft 
ce qui fe voit manifeftement par 
la quantité de vapeurs qui fort du 
pot repréfenté fur le marbre dont 
nous venons de parler , & ce qui 


2 
LI 


{e démontre par ces deux vers du 


VIe Livre de l'Eneïde , 


Pars calidos latices | € ahena undantix flans 
| mis 
Expediunt , corpufque lavant frigentis, & un- 
gunt. 
Virg. Æneïd, VI. v. 258. 


Une partie (des compagnons d'E- 
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née) prend de l'eau dans des chan 
dieres où elle bout a gros bouillons 
: lave le corps du mort, puis le fror- 
tent de parfums. C’eft aufli une des 

Épreuves chirurgicales que con- 
{eille M. Winflow ; mais il pa- 
roit par leur conduite, que les 
Romains n’y avoient pas plus 
de foi que lui , toute efficace qu'el- 
le puifle être pour déterminer à 
donner des fignes de vie , les corps 
qui en fontencore capables, puif- 
qu'ils ne laifloient pas de con- 
ferver les corps pendant un grand . 
nombre de jours, comme on va 
le dire , de crainte que la préci- 
pitation ne fit donner la fépulture 
à des vivans. 

Cette lotion finie on parfumoit 
le corps, d’effences préçicufes. Ar- 
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nobe nous apprend même qu’on 
ne les épargnoit pas, puifqu’il dit 
d’un corps mort qu’il degoutoit 
d'un baume précieux , opobalfamo 
udum. Nous apprenons de Kirch- 
mann la raifon de cette conduite. 
C’eft , dit-il , pour empêcher la 
mauvaife odeur du corps , caufa 
unétionis hujus erat ut fætor à cor- | 
pore moriuo, averetur. 

L’onctios faite, on revêtoit le, 
mort, de la toge , fi c’éroit un 
fimple citoïen , ou de la prétexte, 
s’il étoit en charge. 

Lorfqu'il étoit habillé, on le 
dépofoit dans une chambre , où 
on le confervoit pendant fept 4 
jours,& comme la mauvaife odeur 
du corps n’auroit point manqué 
de prévaloir fur la bonne odeur 
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du parfum dont on avoit frotté, 
on établifloit au pied du lit un 
petit autel, qu’on nommoit Acer- 
ra , fur lequel on brüloit conti- 
nuellement des parfums, qui em- 
pêchoient ceux qui approchoient 
du corps, d'être incommodés de 
{on infection. On verra dans un 
moment à quel propos on appro- 
choit du corps. 
Cet ufage eft peut - être l’ori- 
gine de nos lits de parade, fur 
lefquels on expofe encore aujour- 
d’hui les perfonnes d’une grande 
confidération.Mais qu’ils feroient 
en ce cas dégénerés de leur infti- 
tution , puifque communément 
on n’y met le corps qu'après qu’il 
a été embaumé à notre maniere! 


Ce n’eft donc que le fafte qui en- 
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tretient cette coutume, & ces lits 
ne font en effet que des lits de 
parade. i 
Nous venons de dire d’après 
Lanzoni, que les Romains gat- 
doient les corps pendant fept 
jours, avant de leur donner la fé- 
pulture. C’eft auffi le fentiment 
de Servius dans fon Commentai- 
re fur l’Eneïde , où on lit ces pa- 
roles , ocfavo incendebatur , nono 
fépeliebatur , » on brüloit le mort 
» le huitième jour , & on met- . 
5 toit le neuviéme les cendres 
s5 dans le tombeau. » On con- 
fervoit donc les morts pendant 
fept jours francs ; & il eft pro- 
bable que l’on différoit au len- 
demain à dépofer l’urne fepul- 
chrale dans le tombeau , parce que 
les 
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les convois ne fe faifoient que 
la nuit, & qu'il falloit un tems 
aflez long pour féparer les cen- 
dres, & les préparer fuivant lu- 
fage. 

Le fentiment de Servius fur 
le nombre de fept jours, eft aufñi 
celui de Polydore , De Rer. ix- 
vent. lib. WI. €. 10. & d’Alexan- 
der ab Alexandro, Dier. Gexial. 
lib. IIT. c. +. Gierus prétend mé- 
me qu’ils ne leur donnoient quel- 
quefois la fépulture que le neu- 
viéme jour. Mais Quenftedt af- 
fure qu’il feroit en état d’appor- 
ter bien des preuves, qu'on n’a- 
voit pas toujours égard à un nom- 
bre de jours déterminé. V’erum non 
 femper certi alicujus diei habitam 
rationem multis oflendi pollet , f? 

| À a 
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id hic ageretur. Quant à moi, je le 
difpenfe volontiers des preuves, 
& je vois des raïfons palpables 
pour s'être quelquefois écarté de 
l'ufage le plus univerfel; c’eft que 
des marques évidentes de mort. 
mettoient cette nation attentive 
hors de danger de donner trop 
précipitamment la fépulture.J’ob- 
ferverai encore d’après Alexander 
ab ÂAlexandro, que c’étoit auf la 
coutume des Grec$ de confervet 
les corps pendant fept jours ré- 
volus , avant de les mettre fur le. 
bucher , & c’eft fans doute par cet-. 
te raifon qu'ils les parfumoient , 
comme il paroit par lhiftoire ar-. 
rivée à Afclepiade, que nousavons 
rapportée au n°. 1. de ces Addi-} 
tions. 
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Il auroit peut-être fufñ pour 
fe rendre aufli certain de la mort, 
que la prudence lexige, de con- 
{erver le corps pendant un nom- 
bre de fept, ou de neuf jours révo- 
lus, ou jufqu’à ce que la putre- 
_ fation mit la mort en évidence; 
mais les Romains poufloient plus 
loin la-circonfpection , &, pour 
me fervir des propres paroles de 
Quenftedt, » ceux qui étoient 
» chargés de veiller le mort ,re- 
5» commençoient de tems à au- 
» tre des corclamations, c'eft-à- 
» dire, appelloient à grands cris 
» tous enfemble le mort par fon 
» nom ,parce que , comme dit 
>» Celfe dans la Préface du premier 
» Livre de fa Médecine, oz croit 
»> fouvent que l'efprit de vie eff [orti 

Aa 
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» du corps, en quoi les hommes 
> fe trompent; € par certe raifom 
ss ils faifoicnt des conclamations , 
» pour effaier de le réveiller ». Con- 
clamabant mortuos per intervalla 
qui in re prefenti erant apud Roma- 
205 | hoc eff mortui nomen claris 
“vocibas ore plurium iterabant ; quo- 
niam , inquit Celfus in Prefat. L. 
Lib. de Re Medica , » [oler ple- 
ss rumque vitalis [piritus exclufus 
# putari, @ homines fallere ; ideo- 
ss que fimul conclamabant , fi forte 
ss revivifceret ». Le Pere Pomey | 
ajoute que de tems en tems on 
lui jettoit de l’eau froide fur le. 
vifage. On fait l'effet que ces af 
perfions produifent fur les per- 
fonnes qui font en défaillance, 
Toutes ces précautions étant 
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devenues inutiles, on couronnoit 
le mort de fleurs , & on l’expo- 
foit fous le veftibule , les pieds 
tournés vers la porte , où 1l ref- 
toit jufqu’à la nuit , tems ordi- 
nairement deftiné aux fépultures., 
Alors après une derniere concla- 
mation , la conclamation par ex- 
cellence, celle que Quintilien ap- 
pelle conclamata [uprema dans le 
_ paflage cité dans la Thefe, celle 
à laquelle Terence fait allufon , 
quand il dit , ceffez , on a fait la 
conclamation , » define | Jam con- 
» clamatum eff» ; le mort étant 
jugé fans efpérance de revenir à 
la vie, on le portoit en terre, ou 
brüler. Car les Romains avoient 
le choix de ces deux fépultures ; 


& mème /4 derniere ,felon Pline. 


256 ADDITIONS. 

#'étoit pas d'ancienne inflitution. 
La raifon qu’il donne de ce chan- 
gement eft ,gw’07 [cut qu'on exhu- 
moit ceux qui étoient morts ch fai- 
fant la guerre dans les païs éloi- 
gnés. » Il y eut cependant une 
» grande partie des familles Ro- 
» maines qui fuivirent le Rit an- 
» cien. Telle étoit entr'autres la 
5 famille Cornelia , où perfonne 
5 ne fut brülé avant Sylla ; À 
» ce Diétateur voulut lPêtre , de 
» crainte que fon Corps ne fut 
» traité comme FPavoit été par 
» Jui celui de €. Marius qu'il 
5 avoitfaitexhumer. » Tpfum cre- 
mare apud Romanos non fuit ve- 
teris inffituti. Terra condebantur ï 
en poffquam longinquis bellis obru- 
£0$ CruL cognovere , tunc inffitu- 


IDD TION 207 
sum. Et tamen mulifarie priftos 
fervavere ritus , ficut in Cornelia 
domo nemo ante Syllam Dicfato- 
rem traditur effe crematus , idque 
eur voluifle veritum talionem ,eru- 
to C. Marii cadavere. Plin. hi/f. 
Nr. lib. VII. Ciceron attefte aufls 
que Sylla fut le premier de la fa- 
mille Cornelia qui fut brülé. 

Mais ce que je trouve de plaï- 
fant , foit dit en pañlant, c’eft la 
fortie que fait Kirchmann fur Pli- 
ne, pour avoir dit que Pufage de 
brûler les morts étoit nouveau 
de fon tems chez les Romains. 
Il prouve le contraire par une loi 
de Numa , qui défend d’arrofer 
les buchers de vin. Kirchmann 
prétend-il donc favoir mieux les 
ufases des Romains qu'un Au- 


_ 
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teur célebre du païs , & qui vi- 
voit quinze fiécles avant lui? tout 
ce qu'on eft en droit de conclur- 
re de la loi de Numa, c’eft qu'il 
ne vouloit pas qu’on prodiguât le 
vin dans les fépultures , fi la cou- 
tume des Grecs , chez qui l’ufage 
de brûler les morts étoit fort an- 
cien,s’accréditoit dans fon Roïau- 
me; & peut-être cette loi avoit- 
elle pour fondement ce qui s’é- 
toit pratiqué quelquefois fous fes 
icux. Mais on pourroit regarder 
ces exemples comme des excep- 
tions , & Pline me paroit en cet 
article plus croïable que Kirch- 
mann. 

Une partie des coutumes des 
Romains, ainfi que leurs premie- 
res loix, viennent des Grecs. Ces 


peu ples 
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peuples commencerent par en- 
terrer les morts , puis ils les brû- 
jerent. L'origine de cette coutu- 
me eft, dit Kirchmann , une fub- 


_ tilité d'Hercule, qui aïanr juré à 


Licymnius de lui renvoier fon 
fils Argée , qu'il lui demandoit 

pour aflieger Troïe, en punition 
| du manque de parole de Eaome- 
don , pour acquitter fa parole, fit 
brûler ce jeune Prince qui avoit 
été tué dans un combat , & en 
renvoïa les cendres à fon pere, Il 
n'eft pas éconnant, quand on con- 
noiît les hommes , que ce qui a 
été fait fans deflein de donner un 
exemple, produife pourtant cet ef- 
fet. La nouveauté , & l'envie de 
{e diftinguer , font deux mobi- 
Jes , qui ont été de Re tems 

| B 
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très-puiflans fur nous. Je reviens 
aux cérémonies funebres des Ro- 
mains. + 

Pendant que le convoi étoit 
en marche , les lamentations , 
pleurs , cris, hurlemens, redou- 
bloient. 11 fembloit que toutes les 
perfonnes du convoi réunifloient . 
leurs efforts pour tâcher de rap- 
peller à la vie, celui qu’on en al- 
loit bientôt retrancher pour tou- 
jours. C’eft ce que nous appre- 
nons du paflage de Quintilien 
cité dans la Thefe de M. Winflow. 
Par quelles railons croiez-vous , dit 
ce Rheteur, qwe les funerailles [e 
font Ji tard ? pourquoi tronblons- 
mous le repos des pompes funebres, | 
par tant de gémiffemens , de _. ! 
de hurlemens 2 fi ce nef qu'on 4. 
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un fouvent revenir à la vie ceux 
_& qui l'on étoit prêt de rendre les 
derniers devoirs ? C'eft donc moins 
les pleurs, que les excès , leur in- 


décence , & peut- -être . % fureur 


de fe meurtrir,& de fe déchirer 
le vifage,que deffend la XXXIVE, 
loi des douze Tables, en ces ter- 
mes , rulieres genas ne radunto, 
neve leffum funeris erco habento, 
nous deffendons aux femmes de [e 
déchirer le vifage , © de faire des 
damentations aux funérailles. Car 
outre lPavantage & la raifon de 
cette coutume, atreftée par Quin- 
tilien ,il paroït que cette loi étoit 
étoit très-mal obfervée. Au refte 
quelles femmes cette loi des dou- 
ze Tables regarde-t-elle ? ce n'é- 
_Æoit peut-être que celles de la fa- 
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mille, & non celles qu’on païoi® 
pour cette fonétion. | 

© Deux réflexions rendent fort \ 
vraifemblable cette interpréta- 
tion ; la premiere que les lamen- 
tations étoient interdites aux mê- 
mes à qui il étoit deffendu de fe 
déchirer le vifage. Or il eft évi- 
dent que cette deffenfe ne regar- 
doit que les femmes de la famil- 
le, & nonles pleureufes gagées, 
qui n’étoient point fans doute af- 
{ez folles pour fe défigurer ainfi 
tous les jours; la feconde que les 
loix des douze Tables font ori- 
ginaires de Grece ; or on voit , fi 
l’on en croit Quenftedt , que Pla- 
ton dans fa République blamoïit 
ces .démonftrations exceflives de 
douleur , & que Solon a interdit 
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aux Âtheniens les lamentations, 
: & toutes les marques extérieures 
de douleur, comme inutiles, & 
ne fervant en rren pour la vie. 

_ Voilà tout le détail des céré- 
monies funebres pratiquées par 
les Romains, ou du moins ce qui 
a rapport à notre fujet. Ce que 
j'aurois fouhaité trouver , mais 
que j'ai cherché inutilement, c’eft 
fi les précautions des conclama- 
tions , des cris funebres dans le 
tems qu'on faifoit le convoi , & 
célle de garder les corps pendant 
un fi grand nombre de jours, 
étoient pofterieures aux fins dé- 
plorables d’Aviola , & de Lamia , 
ou fi elles étoient antérieures. Car 
au dernier cas j'en conclurrois 
que le terme de fept ou de neuf 

Bb ii] 
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jours n’eft point encore fuffifant 

pour s’aflurer de la mort, & ce- 
la confirmeroit ee tfiient 
le fentiment de Zacchias, & de 
tous les Médecins , qu’il n’y a de 
figne infaillible de la mort, que 
le commencement de la putre- 
faétion. J'ajoute que l'hiftoire ar- 
rivée à Afclepiade , & rappor- 
tée N°. 1. de ces Additions , qui 
eft antérieure de beaucoup à cel- 
les que Pline rapporte, marque 
que les Grecs étoient bien con- 
vaincus de l'incertitude dés- fi- 
gnes qu'on regarde communé- 
mentcomime carattériftiques dela 
mort, même quand ils ont fub- 
fifté pendant plufieurs jours con- 

fécutifs. Ç 


Maïs par quelle fatalité,des pré- 
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cautions aufli fages que celles des 
Romains ont-elles été entiere- 
ment néghigées dans le Chriftia- 
nifme ? Chacun fait ce qui fe pra- 
tique aujourd’hui. Il y a dans tous 
les Rituelsune difpofition fembla- 
ble à celle qu’on voit dans celui 
d’Alec, un de ceux qui aient été 
travaillés avec le plus de foin.Com- 
bien, y lit-on , doit-on différer la 
fépulture après la mort ? Réponfe, 
On doit la différer vingt-quatre 
heures , ou environ , à caufe des in- 
convéniens qui s'enfuivent qnelque- 
fois des enterremens précipirés. Noi- 
là le bout de notre prévoiance; 
voilà toutes nos précautions. 

Si nous remontons à la primi- 
tive Eglife , nous verrons aufli 
peu d'épreuves pour conftater la 

B b ii) 
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mort. On fermoit la bouche , & 
les eux au mort, on l’embrafloit, 
on le lavoit , on le parfumoit ,on 
le revêtoit de fes habits, puis le 
Clergé venoit en cérémonie le- 
ver le corps qui avoit été expofé 
à la porte pendant quelque tems , 
pour le porter au Cimetiere , 5 
on l’enterroit, Mo 

L'ufage de laver le corps cft 
un des rits qui fe foient confervés 
de plus long-tems, puifqu'il étoit 
encore obfervé du tems de Gre- 
goire de Tours. Celui de les par- 
fumer étoit dès- lors abrogé. Il 
n’en refte plus de veftige que dans 
les encenfemens ; & quand nous 
en demandons la raifon , on nous 
répond qu’on encenfe les morts, 
parce que l’Eglife les regarde tous 
comme des Saints. 


= 
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A force d’affecter de s’écarter 


des rits , qu’on appelloit du Pa- 


ganifme , & qu'on auroit plus raï- 


fonnablement appellé des Païens , 


n'a-t’on point encore perdu d’au- 


tres pratiques avantageufes à la 
focieté > Baruffaldi loue très-fort 
les Statuts Synodaux du Cardi- 


_nal Laurent Magalotti, Evêque 


de Ferrare , qui » juge indigne des 


: 5 
35 
LE) 
3 

32 
>») 
55 
53 
39 


23 


Chrétiens ces pleurs ridicules , 


ces hurlemens femelles, qui con- 


viennent mieux à des Païens 
qui n’ont point d’efpérance , & 


dont l’ufage indécent de pleu- 


rer les morts alloit non feu- 
lement à courir les ruës com- 
me des extravagans , mais à 
louer des baladins, & des pleu- 
reufes , pour honorer les morts 
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» par des larmes feintes. » 44e 
 Jurdos fletus , & fæmineos ejulatus 
chrifliano indignos judicamus | @* 
ad Ethnicorum, qui [pem non ha- 
bent , mores potins pertinere, guo- 
rar indecens ufus lugendi mor. 
Fu0S ia invalnerat , ut nedum per | 
urbes vagantes pergerent , [éd etianr 
hifiriones ,  Praficas cjulantes con- 
ducercnt , que fimulatis lachrimis 
mortuos deplorarent. I] eft pour- 
tant évident , par ce que nous ve- 
nons de rapporter de ces coutu- 

Mes Païennes., que rien n'étoit | 
plus fage , & plus conforme à la 
loi divine, & aux loix humaines, 
qui deffendent l'homicide. Mais 
il étroit permis au Cardinal Ma- 
galotti de n'être point Antiquai- 
re; & même d'entendre mal, & 
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de mal appliquer un texte de S. 
Paul, qui avertit les Theflaloni- 
ciens , que la fortie de cette vie 
n’cft qu'un paflage à une vie plus 
heureufe ; avis dont le but étoit 
de les empècher de s’affiger com- 
me ceux qui n’ont point d’efpé- 
rance après ce monde. Nolumus 
vos ignorare de dormientibus, ut non 
contriffemini ficut € Cateri quê 
Pen non habent ; par oùS. Paul 
ne condamne, nr yo douleur que 
la nature autorife , 1 les précau- 
tions que la crainte d'être féparé 
des perfonnes qu'on aime fait 
prendre pour conftater leur état; 
mais où 1] condamne fimplement 
des douleurs telles que peut infpi- 
rer le défefpoir de perdre, & de 
perdre fans reflource les perfon- 
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nes qui nous font cheres. C’eff 
donc les Sidducéens, Secte Juive, 
qui n€ croïoit point à l’immorta- 
lité de Pame , & une partie des 
- Païens qui étoient dans la même 
erreur, que regarde le paflage de 
S. Paul. Cat l’idée que nousavons 
des Livres faints, que nous croïons 
avoir été infpirés de Dieu , ne 
nous permet pas de penfer, quand 
il fetoit vraife-nblable que l’Apô- 
tre des Gentils,,.qui étoit inftruit 
- des létrres-himaines : eut ignoré | 
cetèe vérité, qu'il nefçut pasque 
la meilleure partie des Païens ef | 
péroit de rejoindre leurs proches 
dans les Champs Elifés, comme 
nous efpérons retrouver les nô- 
tres dans la béatitude. 

Avant definir , j’obferveraique 
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Vufagedeslamentations n’eftpoint 
encore perdu en France, Il eft au 
moins fuivi dans la Picardie , non 
dans les Villes , fi ce n’eft parmi 
le peuple: (les honnêtes gens vou 
droient-ils imiter ce que le peu- 
ple fait de raifonnable ? ) maisfur- 
tout dans les campagnes , où, lorf- 
qu'on eft prêt d’enlever le cer- 
cueil , toutes les femmes fe jet- 
tent defflus, en faifant des hurle- 
mens affreux , & appellant le mort 
par fon nom, Et, pour qu’on ne 
croie pas que c’eft la cendrefle 
qui les leur arrache, c’eft que fans 
verfer une larme, & même fans 
envie de Îe faire , elles en font 
autant pour les plus indifférens, 
quand le hazard veut qu’elles fe 
trouvent dans la maïfon mor: 
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tuaire lorfau’ on enleve le corps. 
Il ne faut pas demander à ces Vil- 

fageois d’autre raifon de cettecon- 

duite, que l’ufage; & la réponfe 
qui Le faite pat une fille domef- 
tique depuis peu dans une mai- 
fon de ma connoïflance où mou- 
rut une perfonne, qu’elle avoit : 

à peine entrevue , & fur le cer- 
cueil de qui elle faifoit les mê- 

mes hurlemens, fut qu’elle l'a- 

voit toujours vu pratiquer dans 
ces circonftances. Ce détail me : 
fit rire autrefois , doit-il faire au- 

Jjourd’hui le même effer ? 

Il faut pourtant convenir que 
_Pufage n'eft point dans tout le : 
monde Chrétien d’enterrer les . 
-morts avec autant de précipita- 
tion qu'on.le fait à Paris, & dans 
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les Provinces voifines de cette Ca- 
pitale , où il eft même commun 
de les enterrer avant vingt-quatre 
heures. 

M. Winflow m'aditqu’en Dan- 
nemark on ne les enterroit gue- 
res que le quatriéme jour , ou fur 
la fin du troifiéme , à caufe des 
préparations que denéritént les 
enterremens. Comme elles font 
à peu près les mêmes qu'à Mar- 
feille, je me contenterai de tranf- 
crire ce que m'enmarqueM. Boyer 
dans la lettre dont j'ai parlé ci- 
devant. | 

» Nous avons confervé à Mar- 
s feille la coutume de laver les 
» motts, où du moins de leur 
» laver le vifage , & les mains. 
# Comme on les enterre pour la 
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plus grande partie À vifage dé. 


couvert, on les pare felon leurs. 


rangs , & dignités, ou on les 
revêt de l’habit de la Confrai- 
rie de Pénitens dans laquelle 
ils font enrollés , & dont il y. 
a de toutes les couleurs. Je. 
n'en exempte pas même ceux 
qui meurent de la petite vé-. 
role, à moins qu'ils ne {oient | 
fort défigurés, Il n’y a que ceux 
qui meurent de fievre maligne, 
& furtout en Eté, qu’on en=. 
terre le vifage couvert , & fans. 
apprèts. Mais on n enterte pas 
auf brufquement qu'ici, &. 
on laïfle le malade dans le mê= 
me lie & les matelats où il eft. 
mort, a à ce que l'appareil 
funebre foit préparé ; ce qui 
» demandg 
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demande plufieurs jours. Car 
on habille le mort tout à neuf, 
les filles de blanc, les femmes 
de noir , les hommes des habits 
convenables À leur profeflion. 

» [Il n’en à pas été de mêé- 
me dans le tems de la derniere 
pelte. On er a précipité dans 


les fofles qui étoient bien en 
vie. J'en ai vu qui font reve- 


nus dans leurs maifons. 

» En lifant votre Ouvrage, 
ajoute tout de fuite M. Boyer. 
J'ai trouvé quelque rapport en- 
tre ce qui fe pratique ici en 
Hiver ,& ce que vous remar- 
quez Le ufages de quelques 
peuples voifins des Poles. Car 
dès que quelqu'un eft mort, 
ou paroit l'être, on ouvre les 
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fenêtres, & il femble qu’on ne 
puiffe affez tôt mettre le corps 
fur la paillaffe, À voir la promp- 
titude avec laquelle les domef- 
tiques , & les gardes font cet 
ouvrage, on diroit qu’ils ytrou= 
vent de la fatisfaétion , & que 
c’eft un devoir de religion dont 
on ne peut trop tôt s’acquit- 
tér..... pour moi je trouve » 


comme M. Winflow & vous, 


qu'on fe prefle trop de fe dé 
faire des morts à Paris ». 


C'eft ainfi que s'explique M. : 


Boyer. Dieu veuille que fon avis, : 


& le nôtre fafle quelque impref- | 


fion. 


J'obferverai encore , avant de 


finir la maciere des fépulrures des … 
Chrétiens , qu'a limitation des: 
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Juifs , ils ont toujours enterré 
leurs morts. Nous apprenons mê- 
me de Minutius Felix dans fon 
Dialogue apologérique du Chrif- 
tianifme , que les Païens nous re- 
prochoient cette maniere de don- 
net la fépulture, comme fi nous 
avions apprehendé le feu; mais la 
réponfe de l’Auteur , eft que sos 
nous en tenons a la coutume la plus 
ancienne , © la meilleure , qui eff 
celle d’enterrer ; nec ut creditis,, ul- 
lum damnum fepulture timemus , 
fed veterem , & meliorem confuctu- 
dinem humandi frequentamus. 

Ceux qui voudront connoître 
plus en dérail les cérémonies fu- 
nebres de tous les fiecles, pour- 
ront confulter le Fraité de Jofeph 

Lanzoni , Médecin de Ferrare , 


Ceci 
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Deluéfu mortualiveterum ; celui de 
Jerome Baruffaldi Docteur en Phi- 
lofophie , de la même Ville, De 
Praficis ; celaï de Muret, fur les cé. 
rémonies funebres de toutes les na- 
sions ; celui de Martin Gierus, de 
Lcipfic, de Ebraorum lutfu , lugen- 
rinmaquc ritibus; celui de Jean-An- 
_dré Quenftedt, De fépuliura were- 
um; celui de Jean Kirchmann, De 
_funeribus Romanorum ; celui du P. 
_ Pomey, Jefuite |, De Riribus fu- 
nereis omnium gentiam ; Onuphre 
Panvinius, De Risu fepeliendi; le. 
Commentaire [ur les Evangiles , du 
P. Lamy, Prêtre de POratoire ; 
le Diéfionnaire de la Bible , & la. 
Différtation fur l'Ecclefr. APTE) de 
Dom Calmer, &c. 
9. Si limperfection de nos ba | 
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tft telle que les fignes de la vie 
peuvent leur échapper ; fi l’en- 
_gourdiffement de la puiflance fen- 
fitive ;ou du principe des nerfs , 
eft tel que les opérations de Ch1- 
rurgie les plus douloureufes font 
quelquefois impuiflantes pour re- 
mettre les efprits en mouvement ; 
fi la durée d’une infenfibilité par- 
faite pendant un grand nombre 
de jours, efk une marque infufi- 
fante de la mort. fi les fituations 
les plus contraires À la vie, où des 
hommes fe font trouvés pendant 
longtems , ne font au plus que 
de fortes préfomptions qu'ils l'ont 
perdue ; quelle conféquence tirer 
que celle que tire M. Winflow, 
après une infinité de nos plus cé- 
lebres Auteurs ,que le feul com 
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mencement de putrefaction, eff, 
un indice certain de la mort? I/ 
eff quelquefois très-dificile, dix M. 
Fr. Hoffmann, de diffinguer les: 
morts,de ceux quifont attaqués d'une 
Jyrcope violente , parce que le mou- 
vement alternatif de Pair qui entre 
dans la poitrine, @en fort, celui 
du cœur, @ des arteres, eff telle- 
ment imperceptible ; qu'il échappe à: 
l'attention la plus [crupuleufe. Il y 
a cependant des indices certains de 
la mort | comme, cc. I] donne ict 
lénumeration de plufieurs fignes, 
qui communément prouvent Cet. 
état, fans en être cependant des. 
preuves infaillibles |, comme les. 
hiftoires rapportées ci- devant le: 
démontrent ; puis il ajoute, #4is 
de figne le plus certain de la mort, 
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ef un commencement de putrefac- 
tion. Voyez fa Pathologie, Part.I, 
ch. 1. En effet /4 purrefaition , 
comme 1l le remarque , dépend 
moins de la ceffation des mouve- 
mens de la machine animale , que 
du long repos des liqueurs , c de 
l'aifion d’une atmofphere chaude, 
C humide [ur un corps déja rem- 
pli d'humidité, & dont les liqueurs, 
comme il paroït par leur analyfe, 
font compofées de principes qui 
n'ont aucune analogie entr'eux , 
& qui par conféquent font un 
effort continuel pour fe féparer. 
Auff ne faut-il rien moins qu'un 
mouvement qui les prefle de mo- 
ment à autre les uns contrée les 
autres , pour entretenir leur liar- 
fon ; encore leurs parties les plus 
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dégagées s'échappent-elles conti- : 
nuellement ; & rien n’eft-il plus 
fufceptible de corruption , que les 
liqueurs animales quand elles font 
délivrées du mouvement de com- 
preflion qui fait leur lien ? 

A ces réflexions j'ajouterai que 
la certitude du figne de la mort 
qui fe tire de la putrefaétion , eft 
en quelque maniere canonifée par 
La réfurrection de Lazare. Jefus- 
Chrift dit à fes Apôtres , en les 
menant à Bethanie , que Lazare 
eft mort , & qu’il s’en réjouit pour 
eux, afin qu’ils croient. Il fe fait 
conduire au tombeau, où le mort 
étoit depuis quatre jours. Marthe 
veut, pour ainf dire, le détour- 
ner d'y entrer. La raifon qu’elle 
en donne, cft qu’il cft déja cor- 
rompu , 


ue 
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rompu , qu'il exhale une odeur 
infecte, jam fætet. S'imagine-t’on 
que cette circonftance foit ici rap- 
portée fans deflein ? Jefus-Chrift 
_eft bien für de la mort de Lazare : 
fes fœurs n’en doutent point ; les 
fpectateurs en font perfuadés ; 
mais la corruption du corps porte 
cette vérité jufqu’à la conviction. 
Le Sauveur vouloit opérer un mi- 
racle dont perfonne ne doutat. IL 
rend la vié à un cadavre corrom- 
“pu; l'incrédulité n’a plus de ref- 
fources ; & fa million eft atteftée 
par une preuve au-deflus de toute 
replique. Auf eft -ce l'évidence 
de ce miracle qui met le comble 
à l’endurciflement des Docteurs 
de la Loi, & qui les détermine 
à prendre le parti de fe défaire de 
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celui qui eft en état d’ opérer de 
tels prodiges. : 

_ Après avoir établi avec tant 
d'évidence , que la putrefaction | 
eft la feule marque certaine dela 
mot, nous pourrions nous dif 4 
DédISE de nous étendre davanta- 
ge fur cette matiere. Mais nous 
allons encore propofer quelques 
réflexions qui ne nous paroiflent 
point inutiles. 

Le premier , eft qu'il faut être 
en garde contre toutes les morts 
qui n’ont point été annoncées par 
les fignes qui font ordinairement | 
les avant-coureurs de la mort, 
comme il arrive notamment dans 
toutes les maladies convulfives, | 
telles que la fyncope, la fuffoca- 
tion des hyftériques , des hypo= 
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chondriaques, des perfonnes fai- 
fies de violentes paflions de l'ame, 
tourmentées de douleurs cruelles, 
en un mot, dans toutes les mala- 
_ dies où le genre nerveux eft atta- 
qué. On en doit dire autant des 
maladies fubites, foit qu’elles vien- 
nent de caufe interne , comme 
lapoplexie, la catalepfe, &c. ou 
de caufe externe, comme les blef- 

fures , chutes, contufions , fufto- 
: cations caufées par la compreflion 
de la trachée artere, ou canal de 
la refpiration , par l’eau , par le 
{éjour dans un lieu où il n’y a 
point aflés d’air, ou dont l'air eft 
chargé de vapeurs nuifbles , ou 
d’exhalaifons pernicieufes , telles 
que celles du charbon de bois, 
des narcotiques , des arfenicaux , 


Ddi 


316 ADDITIONS. 
des acides vitrioliques , du vin 
qui fermente, &c. maladies dont 
quelques-unes, agiffant principa- 
lement fur les nerfs, auroient pü 
fe ranger dans la clafle des mala- 
dies convulfives , ou nerveufes. 
Ce feroit la matiere d’un Traité 
entier , que d'examiner les fecours 
qu’il convient de donner en pa- 
reils cas ; nous nous bornerons 


donc, & ce fera notre feconde. 


réflexion , à remarquer qu'il faut 
tacher , lorfque la mort eft en- 
core douteufe , ou qu’elle n’eft 
point conftatée par fon figne €a- 
raceriftique , qu’il faut , dis-je, 
tâcher de fe comporter avec le 
corps de maniere à ne pas lem- 
pêcher de revenir à la vie, com- 
me on féroit en l’expofant fur 
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une paillafle , & moins encore de 
recevoir les fecours qui donnent 
la vie à tous les hommes, tel qu’un 
air pur, en fe preflant de l’enfeve- 
_ir,ou, qui pis eft de l’enfermer 
dans le cercueil ; puifqu'il eft dé- 
montré que deux cens cinquante- 
deux pintes d'air, mefure de Pa- 
ns , fuffifent à peine à un hom- 
me pour le faire vivre pendant 
une heure ; gant les vapeurs de 
la refpiration corrompent promp- 
tement l'air qui nous environne. 
Il eft vrai que , comme elle eft 
beaucoup plus foible dans les cas 
fuppofés , le danger feroic auf 
moins confidérable. Mais en ré- 
compenfe Pair contenu dans un 
cercueil déja rempli pour la plus 


grande partie par le corps qu'on 
Dd iij 


318 ADDITIONS. 
y étend, s’y trouve en bien moin- 
dre quantité. Et c’eft fans doute 
pour éviter unpareilinconvenient 
que quelques Menuifiers font dans | 
lufage de percer les planches de 
deflus de plufeurs trous de vil- 
brequin , comme je l'ai vû prati- 
quer ; précaution qu’il feroit à 
propos de prendre toujours , & 
partout. | 

Notre troifiéme «réflexion eft 
qu’on doit être d'autant plus en 
garde contre les morts qui fur- 
viennent dans les maladies : que 
ces maladies ne font pas mortel- 
les de leur nature. Il eft inutile, 
je penfe , d’entrer dans la quef- 
tion quelles font les maladies mor- 
telles de leur nature. Les lumie- 
res naturelles à tous les hommes 
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{ufifent pour qu’on ne rifque gué- 
res de prendre le change fur ce 
fujet. 

Aiant dit ci-devant qu'il faut 
être en garde contre toutes les 
“morts qui n’ont point été annon- 
cées par les fignes qui en font or- 
dinairement les avant-coureuts , 
il femble que le Lecteur eft en 
droit de nous demander quels font 
ces fignes; & il paroît naturel de 
prévenir cette demande. 

. I n'y a perfonne, pour peu 
qu'il ait vü de Malades avec ré- 
flexion , qui n'ait obfervé que 
dans les maladies qui doivent 
dvoir un dénouëment tragique , 
les fecours les mieux indiqués 
deviennent contraires, font fans 
effet , ou ne produifent au plus 
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qu'un foulagement paflager. Auñli 
l’une de ces trois manieres d'agir 
des remedes quelconques eft-elle 
du plus mauvais augure. 

Mais voici des fignes qui an- 
noncent une fin prochaine, filon 
en croit Celfe que nous ne fai- 
fons prefque que traduire , dans 
le Chapitre VI, du fecond Livre 
que nous avons déja cité ; où au 
moins une maladie extrèmement 
mortelle. Le nez devient afiilé , 
les tempes s’affaiflent , les ‘eux 
fe creufent , les oreilles devien- 
nent froides , la peau du front 
dure , tenduë , la couleur noire, 
ou extrêmement pâle. Il remar- 
que cependant que ces fignes n’an- 
noncent abfolument la mort que 
quand ils ne font point les effets’ 
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de quelque veille précédente , ou 
d'un cours de ventre, ou d’un 
defaut de nourriture ; mais dans 
ces cas ils ne durent qu’un jour. 
S'ils fe prolongent au-delà , le pro- 
gnoftic refte le même. S + durent 
trois jours dans une maladie an- 
cienne , la mort eft à la porte; ce 
qui eft encore plus für , fien mê- 
me tems le Malade ne peut fouf- 
frir la lumiere , fi fes ieux pleu- 
rent , fi ce qui doit être blanc 
dans l’œil rougit , & ce qui doit 
être rouge , comme les veines 
pâlir & que la liqueur dans la- 
quelle nage l'œil, s'attache dans 
les angles; ou que lun des ieux 
devienne plus petit, ou que tous 
les deux s’affaiflent , ou fe gon- 
flent , que les paupieres ne fe tou 
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chent pas pendant le fommeil , 
& laiflent paroïtre un peu de 


blanc, files paupieres font pâles ï 


ainfi que les lévres , & le nez; & 
_ que les ieux, le nez , les paupieres, 


les levres, les fourcils , ou quel. 


qu’une de ces parties fe tournent; 


fi la foiblefle du Malade Pempe- 


che d'entendre, ou de voir. Une 


ouïe trop fine eft aufli d’un très- 
mauvais augure. 

C’eft encore un figne prognof- 
tic dé la mort, quand le Malade 


eft couché fur le dos , qu'il retire 


Jes genoux , qu'il roule au pied dé 
hit , qu’il découvre fes bras, éc 
fes jambes, & les jette de ébra : 
& d’ autre, & qu'il les a froids ; 

quand il eft continuellement pr 
 foupi, & que celui qui a la tête 


\ 
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prife grince des dents, contre fa 
coutume dans l’état de fanté ; 
quand quelque ulcere,forméavant 
ou pendant la maladie , fe feiche, 
pâlit , ou devient livide ; quand 
les ongles , & les doigts pâliflent, 
que l’haleine eft froide ; que dans 
la fiévre , une maladie aiguë quel- 
* conque, la folie , le mal de poi- 
trine , ou de tête , le Malade fait 
des pacquets , ou tire de la mu- 
raille tout ce qui eft émunent ; 
quand les douleurs qui ont atta- 
qué les extrémités inférieures , & 
les hanches , & de-là paflé aux 
vifceres , ceflent tout à coup ; 
quand la douleur ceffe tout à coup 
dans les parties enflammées,quand 
fans aucune tuméur un fébrici- 
tant étrangle tout à coup , ou ne 
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peut plus avaler fa falive , ou que 
fon col fe tord , de maniere que. 
le même effet s’en enfuit ; quand 
la fiévre eft continué, & le fujet 
extremement foible ; quand en 
fiévre la peau devient froide , & 
le dedans s’échauffe jufqu’à caufer 
la foif , ou qu'en fiévre il furvient 
un délire , ou une difficulté de 
refpirer ; quand le fommeil aug- 
mente les douleurs , & que dans 
le commencement de la maladie 
on rend par le haut , ou par le 
bas de la bile noire , ou que de 
pareilles évacuations arrivent lorf- 
que le corps eft épuifé par une 
longue maladie; quand il fort des 
fueurs froides dans une maladie 
aiguë , ou que dans quelque ma- 
ladie que ce foit on vomit du 
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fang , ou des matieres mêlées de 
plufieurs couleurs, quand l'urine 
cft long-tems aqueufe , ou qu’elle | 
le devient tout d’un coup , &c. 

Voilà bien affez de fignes raf- 
femblés pour que le Lecteur foit 
au fait de ceux qui annoncent la 
mort. Il fentira de refte que plus il 
y en aura qui concourront , & 
plus la mort fera indiquée. Il faut 
pourtant fe fouvenir de la remar- 
que de Celfe , que nous avons 
déja rapportée , que ces fignes 
ne font point infaillibles , furtout 
dans le détail, & qu'ils ie plus 
fujets à tromper dans les mala- 
dies aiguës. 

Il feroit aifé , fi l’on vouloit 
en faire l’analyfe , de faire voir 
pourquoi ils font communément 
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les avant - coureurs de la mort ; 
mais ce détail feroit étranger à 
notre fujet, & le Lecteur doit fe 
contenter de favoir qu’ils annon- 
cent une inflammation interne, 
une gangrene interne , OU un 
mouvement convulff des parties 
membraneufes & nerveufes, qui 
ne tarde point à être fuivi d’un | 
arrêt de la circulation , & parune 
fuite néceflaire , de la ceffation de 
la vie, | | 
Je ne comptois point m’éten- 
dre davantage , mon déeffein n'é- 
tant uniquement que de prévenir 
le Lecteur du danger auquel il 
eft continuellement expofé d’ê- 
tre enterré vivant; danger bien 
certain de quelque scôté qu’on 
l'envifage , puifque rien n'eft 
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moins für que la vie, & plus in. 
certain que les fignes de la mort, 
ou du moins ceux qu'on re- 
garde comunément comme tels : 
mais j'ai fait pendant le cours de 
limprefion,fur l'accident arrivé à 
Vefale, quelques réflexions qui me 
paroiflent trop intéreffantes pour 
en priver le public;j’ai auffi recou- 
vré pendant le même tems une pié- 
ce qu'il lui eft important de con- 
noître, & que je donnerai ici telle 
qu'elle a été imprimée en 1740. 
C’elt en faire l'éloge que de dire 
que cet ouvrage a été rédigé par 
M. de Reaumur , de l’Acadé- 
mie Roïale des Sciences; qu'il ef 
adopté par cette illuftre Compa- 
gnie, & produit comme tous ceux 
de ce célcbre Académicien, par 
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la feule vûe de l'utilité publique. 
D'ailleurs je ne pourrois négliger 
d'en faire ufage , fans priver une 
perfonne aufli diftinguée par la 
fupériorité de fes lumieres , que 
par l'humanité qui eft lame de 
toutes fes actions, de l'honneur : 
que lui mérite fi juftement la réu- 
nion de ces heureufes qualités. IL 
fuffit de le nommer pour être für 
de l'approbation des Lecteurs. 
C'eft Monfieur d’Argenfon , au- 
Jjourd’hui honoré du titre de Mi- 
niftre d'Etat, qui a fignalé fon 
avénement à l’Intendance de Pa- 
ris, en prouvant par la diftribu- 
tion qu'il a fait faire de cet im- 
| primé dans toute fa Généralité, 
que rien ne lui échappoit de ce 
qui pouvoit être avantageux au 


Public. 


# 
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Public. Je fuis sûr qu'il ne me 
Âçaura pas mauvais gré de m'af- 
focier en quelque mamiere à lui 
_pour me rendre utile à la Socicté ; 
que dis je? de porter mes vüës 
beaucoup plus loin que les fien- 
nes, en faifant partager à toute 
Ja France, & peut-être mème 
aux Païs étrangers , le bien qu'il 
_a procuré à fa Généralité. 
Voilà , me dira-v’on peut-être, 
de grandes idées ; c’eft dommage 
qu'elles foient en pure perte. 
Vous pouviez vous difpenfer de 
_ faire ufage d’un imprimé qui eft 
_ devenu commun depuis que M. 
d'Egly l’a inferé dans le Journal 
de Verdun. 
Mais de ce que cet Académi- 
cien ne néglige rien de ce qui 
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peut rendre fon travail utile & 
interefant , s’enfuit-1l que je dor- 
ve m'écarter d’un plan aufli loua- 
ble? & ne fufñit-il pas que mon 
ouvrage puifle tomber entre les 
mains d’une feule perfonne qui 
n'ait pas lu le Journal de Verdun, 
pour que je fois obligé, en qua- 
lité de Citoïen , de lui procurer 
les moïens de fe rendre dans l’oc- 
cafion utile à la Societé ? 

Telles font les raifons qui m'ont 
déterminé à fare ufage de l'im- 
primé que j'ai récouvré. On le : 
trouvera à la fuite de mes réfle- 
xions , que voici. 

M. Winflow prouve évidem- 
ment l’infuffifance des opérations 
de Chirurgie les plus cruelles pour 
confiater la mort. Il prouve que 
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la putrefaction en.eft le feul figne 
Ccrtain. 

De ces principes je conclus 
1°, qu'il eft inutile de les tenter; 
2°. qu'il eft néceflaire de s’abftenir 
desépreuveschirurgicales qui peu- 
_ ventêtres mortelles au malade. Il 
eft vraique M. Winflow n’en con- 
fcille point de cette derniere efpe- 
ce. Ileft même fort éloigné de le 
faire,puifqu’il qualifie de témerité 
la tentative de celui qui.enfonça 
une longue aiguille fous l’ongle du 
pied d’uné apoplectique , opéra- 
tion qui n'eft certainement rien 
moins que meurtriere en foi. 

- Mais fi M. Winflow trouve de 
fa témerité dans une fimple pic- 
quure , faite veritablement dans 
yne partie fort nerveufe,comment 
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qualifierons-nous les énormes in- 
cifions qu'on eft obligé de faire 
dans les embaumemens ? 

Je fais que ceux qu’on embau- 
me ne courent point rifque d’être 
enterrés vivans. Le procedé qu’on 
fuit dans cette opération eft le 

_ moïen le plus infaillible pour ga- 
xantir de ce fort funefte, & c’eft 
un avantage qu'ont les perfon- 
hes qu'on embaume , fur ceux 
qu'on enferme fans céremonie 
dans un cercueil. Mais aucun de 
ceux qui réflechiront {ur l’acci- 
dent arrivé à Vefale , accident 
dont Terilli rapporte un autre 
exemple , comme on Pa vü plus 
haut, & renouvellé il y a peu 
d'années dans la ville de Paris, 

: fi l'on en croit un bruit que la 
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famille du malade affafiné a eu 
la charité d’é touffer ; ceux , dis- 
je, qui réflechiront fur ces ac- 
cidens, & qui verront que ces 
_Anatomiftes ne fe font apper- 
çus que ces prétendus morts 
étoient encore yivans, qu'après 
les avoir mis dans l’impoflbilité 
d'échapper à la mort, ne con- 
clueront -ils pas que les embau- 
memens peuvent devenir quel- 
_quefois meurtriers ? 

Il eft vrai qu’on ne dit pas que 
la femme qui fait le fujer de l’hif- 
toire FApPOTESe par Terilli mou- 
rut de l’opération qu’elle fouffrit ; 
fans doute parce qu elle donna 
des fignes de vie au fecond coup 
de biftouri, 4d fecundam acurs 
aovacule applicationcm illam ad [e 
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redire ceci mais toujonrs eft-il 
vrai qu’on Jui fit une opération 
très- dangereufe de fa nature, s 
qui oblige à un panfement long 
ces lequel on eft tous Ke 
jours expofé à des accidens 
mortels. Il ne faut, pour s’en 
convaincre, qu'ouvrir les Au- 
teurs qui ont écrit de la gaftro- 
raphie , où future au bas du 
‘ventre. 

_ Les deux infortunés. qui font 
Les fujers des. deux autres hiftoi- 
res ne furent pas fi heureux. Ils 
ne donnerenit des fignes de vieque 
quand lopération eut rendu leur 
mort infaillible. Ces deux exem- 
ples font frémir. Ils portent l’in- 
certitude des fignes de la mort, 
Vinutilité des épreuves chirurgi- 
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ques , leur danger quandelles font 
mortelles de leur nature, la por 
fibilité d'un affoupiffement dé 
tous les fens ,que des exemples 
_feuls peuvent rendre croïables,, 
jufqu’à un degré d’évidence égal 
a celui des démonftrations les: 
plus convainquantes. | 

En effet il sem enfuit qu'on 
peut fouffrir des incifions cru- 
ciales de toute l'étendue du: bas 
ventre fans donner des fignes de 
vie. H y a plus, il sen enfuit 
qu'on peut en ouvre, fans donner 
aucun figne de fenfibilité ; fouf- 
frir lincifion des tegumens & des 
mufcles qui couvrent la poitrine, 
celle du cartilage des côtes, des 
mufcles intercoftaux, & de la 
pleure , membrane des plus fer 
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fibles qui tapifle l'interieur de la 
poitrine,enfin la fraéture des côtes 
néceflaires pour mettre le cœur 
à découvert. | 
Je conviens que les Hits 
qui rapportent l'accident arrivé à 
_Vefale ne difent pas qu’il ait com- 
mencé par l'ouverture du bas-ven- 
tre. Mais je fuis très-bien fondé 
à le croire par plufeurs raifons. 
1°. Parce qu'il étoit paflionné pour 
l'anatomie; d’où je conclus qu’il 
_n’a point dû manquer l’occafion 
d'examiner l'interieur du bas ven- 
tre ; 2° parce qu'il eft pañlé en 
habitude de commencer les ou- 
vertures par cette cavité, à MOINS 
qu'on ne foit sûr EU ‘on n'y dé- 
couvrira rien ; ". parce que les 


<aufes de la M nee étant incon- 
nuës 
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aues à ce célebre Médecin, il na 
dû négliger l'examen d'aucune ca- 
vité pour tâcher de les découvrir. 
Or en ce cas il a sûrement com- 
mencé par ouvrir le bas ventre. 

Maisque Vefale ait commencé, 
fi l’on veut, par ouvrir la poitri- 
ne, il eft du moins certain qu'il 
n’a pa mettre le cœur à décou- 
vert fans les préparations donc 
nous avons fait le détail, & l’hi- 
ftoire nous apprend qu’il ne re- 
connutque le prétendu mort étoit 
encore en vie , qu'a la palpitation 
qu'il y remarqua. 

Ce feroit une objection pi- 
toïable de dire que dans l’hi- 
ftoire de Vefalcil n’eft point que- 
ftion d’embaumement. Car ce 
seit pas linrention de celui qui 
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operc, qui conftitue la témerité ” 
mais la nature de l opération, & 
des circonftances où elle fe pra- 
tique. Au refte il eft aifé de faire 
voir que l’embaumement cf Enr. 
core plus mortel que l'opération 
faite par Vefale. 

Et de fait cet Anatomifte ne 
‘fit qu'une fimple incifion au bas- 
ventre, pour en cxaminer. l'in- 
terieur, au lieu que dans l’em- 
baumement on détache les inte- 
ftins , on coupe les arteres, & les 
les nerfs qui fe diftribuent dans 
le mefentere, membrane connue 
fous le nom de fraife., au bord de 
laquelle les inteftins font fufpen- 
dus; ce qui rend la mort iné- 
vitable. | 

Mais , dira-t’on peut-être en- 
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core, la douleur caufée par la 
bleflure faite à ces membranes & 
nerfs, fera donner des fignes de 
vie. 

La réponfe eft fimple. Peut- 
être en donnera-t’on , mais ce {era 
quand le mal fera fans remede, 
On ne procede point à un em- 
baumement avec les mêmes pré- 
cautions qu’à une diflection ana- 
tomique, où à une opération de 
Chirurgie. Le plütôt qu'ona fait 
eft le mieux. On va à grands coups 
de biftouri, ou de couteau. On 
ne ménage rien. Mais voici qui 
qui eft bien plus terrible. Je dis 
qu’il eft pofble qu’on fafle une 
incifion au mefenterc fans don- 
ner des fignes de douleur. Et de 
faic il eft conftant en Médecine, 
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que le mefentere eft beaucoup 
moins fenfible que la plevre, & 
cependant lincifion de la plevre 
& la fracture des cotes, fuivie 
d’un déchirement de cette mem- 
brane beaucoup plus douloureux 
que l'incifion fimple, n’a point 
fait donner de fignes de vie au 
malade qui eft mort fous le cou- 
teau de Vefale. 

Afin cependant de ne laifler 
aucun fcrupule, même le moins 
fondé, j'avertis le Lecteur que le 
troifiéme accident dont j'ai parlé, 
cft arrivé à l’'occafion d'un em-. 
baumement. 

1] eft donc démontré que lem- 
baumement cftune opération qui 
peut être inefficace pour faire don- 
ner des fignes de vie aflez à téms 
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pour qu'il refte de l’efperance au 
malade, Il eft donc démontré que 
dans le cas même où l’on requert 
le Chirurgien de proceder à certe 
opération, il ne peut, fans s’expo- 
fer à être homicide , la commen- 
cer avant que d'êtresür de la mort, 
Il eft donc enfin démontré qu’on 
ne doit proceder à certe opéra- 
tion que quand il ya desfignes de 
putrefaction, c’eft-2-dire quand 
le corps exhale une odeur cada- 
vereufe. 

1! eft à propos en Eaffanes de 
faire quelques réflexions a Ja 
pratique de certains Chirurgiens 
qui, avant que de commencer 
l'opération | font des incifions 
aux plantes des pieds du fujet fur 
Jequel ils’ vont travailler. 
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Leur intention eft certaine- 
ment louable, puifque ces inci- 
fions dans des parties très-fenfi- 
bles ont pour but de s’aflurer de 
da mort: Mais s’il y a de la téme- 
rité à plonger une longue aiguil- 
le fous l’ongle du pied, comme 
M, Winfloy lobferve judicieufe- 
ment, comment qualifier des in- 
cifions profondes dans toutes les 
parties nerveufes de cette extré- 
mité > & combien cette témerité 
n’eft-elle pas & plus grande & 
plus cruelle | tr 1l nr démon- 
tré qu’elle peut être infufhfante 
pour découvrir des fignes de vie ? 
car dans quelle trifte fituation ne 
met-on point un fujet qui auroit 
le malheur de fouffrir cette inci- 
fion étant encore en vie, & par 
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éènfequent dans le cas de guérir 
de fa maladie? la connoiflance 
la plus fuperfcielle de la Chirur: 
gie fufñt pour faire connoitre les 
dangers aufquels on lexpofe. 
Concluons donc comme ci-de- 
vant, qu'il n’y a point d’autre 
parti à prendre pour proceder 
avec füreté à unembaumement, 
que d'attendre que la putrefac- 
tion ait mis la mort en évidence. 
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Ff iiij 


344 


AVES 


Pour donner du fecours a Ceux 
que l'on croit noïés. 


à ANS les villes, & même 
KZ dans des lieux moins con- 
fiderables ; fitués foit fur les bords 
des rivieres , foit fur ceux deslacs, 
foit fur ceux de la mér, iln’y à 
guéres d'année où on n'ait à re- 


oretter des hommes qui ont été 
noïés ; c’eft ce qui n’eft que trop 
certain, & qui eft aflez connu. 
Mais on ne fçait pas, & l’amour 
du genre humain ne permet pas 
de le laifler ignorer, que plufieurs 
de ceux qu’on retire de Peau fans 
apparence de vie, feroient fouf- 


| HPrS ei 
traits À une mort prochaine, fi 
on leur donnoit les fecours né- 
ceflaires , & pendant un tems 
aflez long. 

Après quelques tentatives de peu 
de durée,on regarde comme morts 
& on laifle pour tels, ceux dont 
tout fouflle de vie continue de pa- 
roitre éteint, {urtout s'ils ont refté 
Jong-tems dans l’eau,comme pen- 
dant quelques heures. Dans cette 
derniere circonftance , on ne dai- 
one rien tenter en leur faveur. Des 
hiftoires rapportées par, plufieurs 
Auteurs, aufquels nous. devons 
croïance , prouvent. cependant 
qu'on a fauvé la vie à des hom- 
mes qui avoient refté dans l'eau, 
& mème fous l’eau , pendant plu- 
fieurs heures, & que ce n’a été 
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quelquefois qu’au bout de deux 
heures qu’on a eu des fignes qui 
apprenoient qu'ils nétoient pas 
réellement morts. Les bords ef- 
carpés de quelques lacs profonds 
de Suiffe , occafonnent trop fré- 
quemment des chutes malheureu- 
fes. Les bons fuccès qu'ont eus 
les fecours qu’on a donnés à des 
hommes pêchés dans ces lacs, tan- 
tôt plütot , tantôt plütard , ont été 
publiés dans differentes années du 
Mercute Suifle, & dans differens 
mois de chacune de ces années. 
On y a rapporté les moyens dont 
on s’eft fervi pour ranimer des 
hommes qui avoient perdu toute 
apparence de vie, & on va les 
retrouver décrits ici. Il feroit à 
fouhaiter qu'ils ne fuflent igno- 
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tés nulle part, qu’on pt répeter 
de ficharitables expériences tou- 
tes les fois que l’occafion s’en pré- 
fentera, & qu'en les répetant, 
on découvrit des pratiques encore 
plus efficaces, & plus sûres, 

Autrefois tout ce qu’on croïoit 
pouvoir faire de mieux pour l'in- 
fortuné qu’on retiroit de l’eau, 
où au moins de plus preffe , étoit 
de le pendre par les pieds; mais de- 
puis que des difleétions faites par 
de fçavans Anatomiftes, ont ap- 
pris que des hommes qui ont per- 
du la vie fous l’eau , en ont peu 
pour l'ordinaire dans leur efto- 
mach, moins que s'ils euffent bû 
beaucoup volontatrement , 1l ne 
femble pas qu'il convienne de 
. mettre le noïé dans une pofition , 
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qui feroit fâcheufe, dès que les 
liqueursauroient repris leur mou- 
vement ordinaire. ll peut pourtant 
arriver qu'il ait trop bû, & pout 
fçavoir s’il eft dans le cas, & sil 
y eit, pour lui faire rendre Peau, 
on le fait entrer dans un tonneau 
ouvert par les deux bouts, qu’on 
roule pendant quelque tems en 
differens fens. Cette pratique cft 
même utile par rapport à d’au- 
tres vües. On peut encore l’exci- 
ter à vomir l’eau, en introdui- 
fant à diverfes reprifes une plume 
avec fes barbes dans l’œfophage, 

Après avoir Ôté les habits au 
malheureux qu’on vient de reti- 
rer de l’eau ; au lieu de le laifler 
étendu & tout nud fur le rivage, 
comme on ne le fair que trop 
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Ruvenk: ce qu'il y a de plus preflé, 
c'eft de lenvelopper de draps & 
de couvertures, pour le mettre 
à l’abri des impreflions de l'air 
froid , & pour commencer à le 
uËE 

Pour le réchauffer plus efficace- 
ment, on le mettra enfuite dans 
un lit dont les draps feront bien 
chauds, & pendant qu’il y fera, on 
appliquera fouvent fur fon corps, 
des nappes & des ferviettes chau- 
desire 

On a l'exemple de noïés fur 
qui le foleil chaud & brülant, 
auquel ils ont été expofés , a pro- 
_ duit l'effet que les linges chauds 
ont.fait fur d’autres. Il yena 
qui ont été réchauffés dans des 
_ bains d'eau chaude; mais on n’a 
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pas toujours la commodité de 
tenter ce dernier moyen. 

Il s'agit ici de mettre en jeu 
les parties {olides de la machine, | 
afin qu’elles püiflent nt 
mouvement aux liqueurs. Pout 
remplir cette vûe, on ne laiflera 
pas le noïé tranquille dans fon 
lit; on l’y agitera de cent façons 
differentes ; on l’y tournera & re- 
tournera; on le foulevera & on 
le laiflera retomber, & on le fe- 
couera en le tenantentre fes bras. 
On doit auffi lui verfer dans la 
bouche des liqueurs fpiritueufes ; 
& c'eft faute d'en avoir eu de telle 
qu'on Ja vouloit, qu’en differen- 
tes occafions on a verfé dans la 
bouche des noïés de l'urine chau- 


de , quia paru produire de bons 
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effets. On a prefcrit une décoc- 
tion de poivre dans du vinaigre , 
pour fervir de gargarifme. 

On cherchera auf à irriter les. 
fibres interieures du nés, foit avec 
des efprits volatils, & avec des, 
liqueurs aufquelles on a recours 
dans les cas d’apoplexie, foit en 
picotant les nerfs qui tapiflent le 
nés , avec les barbes d’une plu- 
me , foit en foufflant dans le nés 
avec un chalumeau , du tabac, 
ou quelque fternutatoire plus 
puiflant, 

Un des moïens aufquels on a 
eu recours pour des noïés qui 
ont été rendus à la vie, a été 
auf de fe fervir d’un chalumeau , 
ou d’une cannulle pour leur fouf- 
fler de l'air chaud dans la bou- 
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che, pour leur en fouffler dans 
les inteftins; on l’a même intro- 
duit avec fuccès dans ceux-ci 
avec un foufflet,. Une feringue y 
peut être emploïée; peut-être mê- 
me vaudroit-il mieux emploïer la 
feringue pour y porter des lave- 
mens chauds capables de les irri- 
er, & propres à produire plus 
d'effet que l'air qu'on eft plus en 

ufage d'y faire entrer. | 
Mais tout ce qu'il y a de mieux, 
peut-être , € ’eft de fouffler dans 
les inteftins la fumée du tabac 
d’une pipe. "Un de nos Acadé- 
miciens a'été témoin du prompt 
& béutettf} cflet de cette fumée 
fur un noïé. Une pipe callée peut 
fournir le tu'au ou chalumeau par 
Jequel on foufflera dans le corps 
la 
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la fumée qu'on aura tirée de la 
pipe entiere. Free 

Aucun des. moïens qui vien- 
nent d’être indiqués, ne doit être 
negligé. Enfemble ils peuvent 
concourir à produire un effet 
falutaire. 1ls feront emploïés avec 
plus de fuccès, quand la fortune 
voudra qu'ils le foient fous les 
veux d'un Médecin qui fe fera 
trouvé à portée. Si la fortune 
donne aufi un Chirurgien, on 
ne manquera pas de tenter la fai- 
onée , & peut-être cft-ce à la ju- 
gulaire qu’elle doit être faite ; car 
dans les noïés, comme dans les 
pendus, & dans céux qui font 
tombés en apoplexie, les veines 
du cerveau fe trouvent trop en- 
corgées de fans. Si les vaifleaux 
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peuvent être vuidés , ils én feront 
plus en état d’agir fur la liqueur 
qu'ils doivent faire mouvoir. 

Enfin quand les premiers re- 
medes qui pourront être tentés, 
ne feront pas fuivis de fuccès, ce 
fera probablement le cas où le 
Chirurgien pourra avoir recours 
à la bronchotomie, c’eft-à-dire . 
à ouvrir la trachée artere. L'air 
qui pourra entrer librement dans 
les poulmons par l’ouverture qui 
aura été faite au canal qui le 
leur fournit dans l’état naturel, 
Fair chaud même qui pourra être 
fouffié par cette ouverture , re- 
donnéra peut- -être le jeu aux suiR 
mons , & tous les mouvemens de 
la poitrine renaïtront. 

Mais de quoi doivent être fur- 
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tout avertis ceux qui aimeront à 
s'occuper d’une fi bonne œuvre, 
c'eft de ne fe pas rebutter fi les 
premieres apparences ne font pas 
telles qu'ils les défireroient. On a 
lexpérience de noïés qui n’ont 
commencé à donner des fignes 
de vie, qu'après avoir été tour: 
mentés pendant plus de deux 
heures, Quelqu'un qui a réufi 
à ramener à la vie un homme 
dont la mort étoit certaine, 
fans les fecours qu'il lui a don- 
nés, doit être bien content des 
peines qu'il à prifes; & fi elles: 
ont été fans fuccès , il fe fçait gré 
au moins de ne les avoir pas épar: 
gnées. | 
Quoique Te peuple du Royau- 
me foit aflez géneralement porté 
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àla compafhion , & quoiqu'il fou- 
haitât de donner des fecours aux 
noïés , fouvenct'il ne le fait pas, 
parcé qu’il ne l’ofe. Il s’eft ima- 
giné qu'il s’expoferoit aux pour- 
fuites de la Juftice. Il eft donc 
efféntiel qu’on fçache, & on ne 
fçauroit trop le redire, pour dé- 
truire le préjugé où l’on eft , que 
nos Magiftrats n’ont jamais pré- 
tendu em pêcher qu'on tentt tout 
ce qui peut être tenté en faveur 
des malheureux qui viennent d’ê- 
tre tirés de l’eau. Ce n’eft que 
quand leur mort eft très - certai- 
ne, que des raïfons exigent que 
la Juftice s'empare de leurs cada- 
vres. 
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À 1. prévénu le Lecteur dans 
l’Avertiflement , qu’en com- 
eue cet Ouvrage] Je ne comp- 
tois pas lui donner tant d’éten- 
duë , & je fuis misux fondé que 
jamais à le dire. Quoiqu'il futen- 
ticrement compofé} je ne lai pas 
perdu de vûë. J'ai confulté diffé- 
rens Auteurs qui mont foutni 
plufieurs chofes qui m'ont paru 
intereflantes ; 1l m’eft venu des 
idées nouvelles ; j'ai cru devoir 
faire part du tout au Public. 
Deux difficultés fe préfente- 
rent dans l'exécution de ce def- 
fein. M. Boyer, Cenfeur de cét 
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Ouvrage, a levé la plus confidé- 
rable en ne donnant à fa com- 
plaifance d'autresbornesque celles 
qui ne pouvolent préjudicier au 
bien public. H eft jufte de lui en 
marquer ma reconnoiflance ;. &. 
cette feule raifon m'auroit déter- 
miné à faire imprimer cet Avis. 
La {econde difficulté m'a fai 
peu d’impreflion. Comme je con: 
finuois mes découvertes, & mes 
réflexions dans le tems qu'on im 
primoit , j'ai été quelquefois obli- 
gé de les placer dans l’endroit où: 
élles venoient le moins mal , rela- 
tivement au progrès que limpref- 
fion avoit fait. Jai préféré la {a- 
tisfaction de me rendre plus utile ;. 
à la vaine gloire d'écrire plus mé- 
thodiquement. 1} falloit engaget 
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Je Public à faire des réflexions 
des plus importantes pour chaqué 
particulier ; il étoit jufte de ré- 
pondre à limpatience qu’avoit 
M. Winflow de contribuer à cette 
bonne œuvre ; pouvois- je trop 
me prefler de metrre mon Ouvra- 
ge fous la prefle > 
Je profite de l’occafion pour 
prier le Leéteur de fubftituer à. 
ces mots gui fait le caractere effen- 
ticl de M. Winflovv 1. 4 & $ de 
PAvertiffement, ceux-ci, qwi ont 
conffamment caraéferi[é les démar- 
ches de M. Winflovv. Yavois cru 
que la juftefle de la penfée excu- 
feroit ledeffaut de correction du 
ftile, Je me rends fans peine à. 
des avis contraires. 
Je me ferai toujours un plaifir 
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& un devoir de déférer aux avis 
judicieux qu’on voudra bien me 
donner fur la forme , & le fond” 
de mes Ouvrages , & je fupplie 
les perfonnes qui font bien in- 
tentionnées pour le Public, & 
pour moi , de mettre-ma docilité 
à l'épreuve. | 
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APPROBATION 
du C enfeur Roïal. 


YF Ar lû par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , une Differtarion , 
dans laquelle on examine s'il y a des 
fignes certains de la mort, par Jac- 
ues-Benigne Win s Low, Docteur 
Regent de la Faculté de Médecine de 
Paris, de l’Académie Roïale des Sien- 
ces, dans laquelle je rai rien trouvé 
qui puifle en empécher l'impreflion. 
Fait à Paris ce onziéme Mai 1742. 


BOYER, Médecin ordinaire du Roi. 


PRIVILEGE DU ROI 


LE 15 par la grace de Dieu, Roi de 
__, France & de Navarre : À nos amés & féaux 
Confeillers les gens tenans nos Cours de Par- 
lemens, Maîtres des Requêtes ordinaires de no 
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se Hôtel, Gtna Conféil ;iPrevôt: de Parts ; 
“Balllifs, Sénéchaux ; “leurs Liéñtenans Civil , 

. & autres nos Jufticiers’ qu'it Hippartieridéa. 
SaLur. Notre bien amé le Sictr BRUMIÈR 
nous a fait expofer c qu'il defireroit faire impti- 
mer & donner au Public un Livre is6tulé : 
Diferration: où l'on examiné sil y als figes. 
; certains de la mort, far l'abus des entoiie 
_ mens précipités, S'il nous plaifoit fui accorder 
. nos Lettres de Permiflion pour ce néceffaires. 
Nous lui avons permis & permettons par ées 
… Prefentes de faire imprimer ledit Eivreen ünou 
plufieurs volumes, & autant de fois’ que bon 
me femblera , & de le faire vendre & ‘débiter 
par tout notre Royaume pendant le témis: ide 

‘trois années confécutives , à comprérdü'jour 

_ de la date des Prefentes : faïfons défenfes à tous 

… Libraires , Imprimeurs & autres perfonnesde 

rique qualité & condition qu'elles foieñt, 

d'en introduire d'impreffion é étrangere dans au- 
__cun lieu de notre obéïffance , à la charge Que 
ces. Prefentes feront enregiftrées tout fong 
fur le Reoiftre de la Communauté des Librai- 
res & Imprimeurs de Paris dans trois rois 

ï de la datte d’icelles , que l’impreflion düdir Li- 

_vre feta faire dans notre Royame & non ailleurs, 

en bon 1 papier & beaux caracteres , conformé- 

ment à la feuille imprimée , attachée pour 
modéle fous le contre-fcel defdites Preféntes, 

A. l'impetrant fe conformera en tout aux Re- 

lemens de la Librairie , _& notamment à célui 
du 10 Avril 172$. qu'avant que de les expofer 
à en Vente le manufcrit qui aura fervi de copie à 
“Fimpréflion dudit Livré, fera remis dans le 


même ératoù l'approbation y anra été donnée, 
. &s mains de notretrès-cher & féal Chevalier le 
sSieur.Daçussssau , Chancelier de France, 
x Commandeurde nos Ordres , & qu'il ex fera 
-enfuite rémis deux ex emplaites dans notre Bi- 
: bliotheque publique, un dans celle de notre 
: Château, du Louvre, & un dans celle notredit 
_strès-cher & féal Chevalierle Sr DAGUESSEAU, 
12Chancelier de France , le tout à peine de nullité 
des! Prefentes ; du , contenu defquelles vous 
z2mandons &. enjoignons faire jouir ledit Expo- 
sfant çou.fes ayant caufes, pleinement & paifi- 
ncblement:, fans fo@ffrir qu’il leur foit fair aucun 
-:strouble-ou empêchement : voulons qu’à fa co- 
hpie-defdires Prefentes qui fera imprimée tout au 
:1ongiau commencement ou à la fin dudit Li- 
nvre , foi foit ajoutée comme à foriginal : 
-:commandons au premier notre Huïflier où 
. Sergent fur ce requis, de faire pour l’execution 
-rd'icelles tous aftes requis & néceffaires, fans 
sudemander. autre permiflion , & nonobitant 
»-€lameur,de.Haro , Charte Normande ,.& Let- 
_itres à ce contraires : Car tel eft notre plaïir. 
Don E à Paris le feptiéme jeur du mois 
de Juillet l’an de grace mil fepr cent quarante- 
“deux, & de notre regne le vingt-feptiéme. 
: Par le Roy en fon Confeil. Signé, SAINSON. 


Regiftré fur le Regifire XI. de la Chambre 
= Roiale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
o#e Paris, 9,38. fol. 31.conformément au Re- 
;-glement de 1723. qui fait défenfes, art. 4 à 
… toutes, perfonnes, de quelqué qualité qu'elles 
siJeiens autres que les Libraires-Tmpruneurs ;ne 


vendre , débiter é faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en 
difent les auteurs ou autrement , à la charge de 
fournir à ladite Chambre Royale & Syndi- 
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris buis 
exemplaires prefcrits par l'art. 108. du méme 
Keglement. À Paris le 13 Juillet 1742. 


SAUGRAIN, Syndic. 


_ De Fimprimerie de CF, Simon. 


